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PHYSIQUE. — HE électrique; par NE. BecquereL. 


« Depuis les diverses communications que j'ai eu l'honneur de faire à 
l’Académie sur l'emploi des courants thermo-électriques et de la méthode des 
compensations, pour la détermination très-exacte des températures de l'air 
à diverses hauteurs du sol, loin et près des arbres, et dans une foule de cas 
où le thermomètre ordinaire ne peut être d'aucun usage, j'ai pensé que les 
mêmes principes pouvaient être appliqués utilement à la psychrométrie ; 
l'expérience a répondu affirmativement. Le but qu'on se propose en hygro- 
métrie est de trouver le degré d'humidité de l’air, qui n’est autre que le rap- 
port de la force élastique de la vapeur d’eau qui se trouve dans l'air à un 
instant donné, à la force élastique maximum dans les mêmes circonstances 
de température. Plusieurs procédés sont employés pour faire cette détermi- 
pation; je ne parlerai que de celui indiqué par Gay-Lussac, lequel consiste à 
observer simultanément la température de deux thermomètres semblables, 
dont le réservoir de l'un est sec et celui de l’autre constamment humide; 
quand l'air n’est pas saturé, une portion de l’eau qui humecte la boule du 
dernier s’évapore et abaisse sa température, tandis que la température de 
l’autre thermomètre reste fixe. Il arrive un instant où l’abaissement de temñ- 
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pérature cesse; on note alors la température des deux thermomètres, ainsi 
que la pression atmosphérique; avec ces trois éléments et la force élastique 
de ia vapeur saturée à la température indiquée par le thermomètre mouillé, 
laquelle se trouve dans la Table des tensions de la vapeur d’eau à diverses 
températures, on en déduit avec la formule d’August la tension de la va- 
peur dans l'air au moment de l'observation. Cette formule, dans laquelle 
M. Regnault a changé les nombres relatifs à la dilatation et aux forces élasti- 
ques, à pour expression 


# 


? 0,429(t—#)h 
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» + et f' représentent les températures des thermomètres sec et humide ; 

» } la pression atmosphérique ; 

» f” la force élastique de la vapeur saturée à la température £”; 

» æ la force élastique de la vapeur d’eau dans l’air à l'instant de l’ob- 
servation. s 

» L'appareil de Gay-Lussac à été appelé psychrometre. 

» Des Tables ont été construites pour éviter la réduction de cette for- 
mule dans chaque cas particulier et à l’aide desquelles on déduit x quand 
on connait #, £';"h et f'. 

» On conçoit très-bien qu’en remplaçant dans le psychromètre chaque 
thermomètre par un thermomètre électrique et y ajoutant divers accessoires, 
on transforme le psychromètre ordinaire en un psychromètre électrique, 
qui a l'avantage sur l’autre de pouvoir donner la tension de la vapeur d’eau 
dans l'air, à diverses hauteurs au-dessus du sol sans sortir de l'observatoire, 
avantage qu’on ne saurait obtenir avec le psychromètre ordinaire, qui-ne 
peut être employé que dans des lieux où la lecture des thermometres est 
possible. En ne formant qu’un seul circuit avec les deux et opposant lun à 
l’autre les deux courants thermo-électriques, on obtient dans ce cas immé- 
diatement la différence de température entre le thermomètre sec et le ther- 
momèêtre humide; mais alors il faut faire usage d'une Table construite à 
cet effet qui contient les rapports entre les déviations de l’aiguille aimantée 
du galvanomètre et les intensités du courant, correspondant aux différences 
de température ; mais comme cette Table varie avec le degré de magné- 
tisme des aiguilles, il vaut mieux faire usage de la méthode des compensa- 
tions employée dans la thermométrie électrique; néanmoins la premiére 
peut servir à diverses vérifications. 

_» Je me borne dans l'extrait de ce Mémoire à décrire le procédé, sans 
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parler des résultats que j'ai obtenus dans diverses expériences et qui mettent 
en évidence les avantages de la méthode. 

» Le psychromètre électrique servira utilement, je le répète, à déterminer 
avec une grande exactitude Île degré d'humidité de l'air depuis le sol jus- 
qu’à des hauteurs que peut atteindre l'extrémité des mâts destinés à fixer 
lune des soudures de chacun des deux thermomètres électriques qui com- 
posent cet instrument. » 


MINÉRALOGIE. — ‘Production artificielle des oxydes de manganèse et de fer 
cristallisés, et cas nouveaux d’épigenie et de pseudomorphisme ; par M. Frén. 
KRunLuanx. 


« Dans sa séance du 10 décembre 1855, à la suite d’études sur la forma- 
tion des dépots siliceux naturels, j'ai eu l'honneur d’entretenir l’Académie 
de la formation, par voie humide, de matières minérales cristallisées en dé- 
terminant la combinaison de leurs principes constituants, ou les réactions 
qui peuvent leur donner naissance, avec une grande lenteur, par l’interpo- 
sition de substances poreuses entre les corps réagissants. 

» C’est ainsi que j'étais parvenu à produire de magnifiques cristaux de 
chlorure de plomb, de phosphate de chaux, de sulfate de baryte et même 
des paillettes d’or d’un aspect cristallin. 

» Pour faire suite à ces premières observations, j'ai fait connaître à l’Aca- 
Pr dans sa séance du 26 février 1856, que j'étais parvenu à produire 
artificiellement diverses épigénies, par la réduction d’oxydes où de 
sels métalliques naturels; que, sous l'influence de l'hydrogène naissant, 
J'avais ramené à l’état métallique les sels de plomb et de cuivre, le métal 
réduit affectant toujours la forme des cristaux qui lui ont donné naissance. 

» D’autres réductions, par les combinaisons gazeuses de lhydrogène avec 
les métalloïdes m'avaient donné des résultats analogues. 

Telles sont les transformations à froid, et mieux encore à chaud, des 
sels de plomb, de cuivre, d'argent, en sulfures conservant les formes exté- 
rieures le plus souvent avec un éclat métallique. Je me suis appliqué à com- 
pléter ces recherches, et j'ai constaté qu’une foule de réactions pouvaient 
être produites en dirigeant un courant de diverses combinaisons gazeuses 
et notamment celles de l'hydrogène avec les métalloïdes, à travers des 
tubes de verre contenant des oxydes ou des sels métalliques cristallisés 
naturels, avec ou sans l’aide de la chaleur. 


» Ainsi j'ai fait intervenir dans ces réactions, indépendamment de |’ de 
107. 
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sulfhydrique, les acides chlorhydrique, iodhydrique, bromhydriqué et 
fluorhydrique, les hydrogènes sélénié, phosphoré ou arsénié; et ces tenta- 
tives m'ont permis de présenter aujourd'hui à l’Académie des résultats qui 
me paraissent de nature à fixer l'attention des géologues. 

» Je signalerai particulièrement du chlorure, de l’iodure, de l’arséniure 
et du phosphure de plomb, affectant la configuration extérieure des cris- 
taux du carbonate de plomb natif qui a servi à les produire, Ils présentent 
un éclat métallique plus ou moins prononcé. 

» Du sulfure noir de cuivre, affectant les formes cristallines de l’oxy- 
dule de cuivre, on du carbonate natif de ce métal. 

» Des réactions analogues m'ont permis aussi de transformer des produits 
artificiels cristallisés, en composés différents avec conservation de la forme 
des cristaux primitifs. 

» C’est ainsi que j'ai transformé en sulfure de plomb des cristaux de for- 
miate et d’acétate de plomb; en sulfure noir de mercure, des cristaux de 
cyanure de mercure. 

» Dans toutes ces épigénies, il y a production d’eau et expulsion des 
acides primitivement combinés. Les transformations, d’abord superficielles, 
sont successivement complétées et pénètrent par une sorte de cémentation 
jusqu'au centre des cristaux ; quelques-unes se produisent à froid, le con- 
tact du carbonate de plomb avec l'acide sulfhydrique gazeux donne même 
lieu à une assez grande élévation de température (1). 

» Dans Ja nature aussi nous trouvons du carbonate de plomb plus où 
moins profondément transformé en sulfure et d’autres transformations ana- 
logues à celles si nombreuses que j'ai produites artificiellement. 

» Îl appartient aux minéralogistes de rechercher, en présence des 
exemples de dimorphisme que nous présentent les produits naturels, 
si, dans toutes ces épigénies, la forme cristalline propre à la molécule 
constituante des composés nouveaux ne subit pas quelquefois des chan- 
gements, en participant de la forme extérieure qu'affectent les produits de 
configuration cristalline que j'ai obtenus. | 

» Lorsque le carbonate de chaux, par des influences de température, 


(1) Dans le cours de ces recherches, j'ai constaté que, tandis que l’iodure rouge de mer-- 
cure se transforme en sulfure noir par son contact avec une dissolution d’acide sulfhydrique, 
le sulfure de mercure soumis à un courant d’acide iodhydrique, à une température de 200 
à 300°, se transforme par une réaction inverse en iodure de mercure qui cristallise par 
sublimation. 


/ 
( 1285 } 

peut se présenter sous des formes différentes, que le sulfate de nickel, sous 
l'influence des rayonssolaires, passe d’un prisme rhomboïdal à l’état d’oc- 
taèdre à base carrée, lorsque le soufre, même dans des conditions de repos, 
peut présenter des modifications analogues, enfin lorsqu’au moment de 
leur formation des cristallisations artificielles sont modifiées par la présence, 
dans les liquides, de quelques traces de corps étrangers, j'ai de la peine à 
admettre que dans les transformations dont je viens d’entretenir l’Académie, 
et qui résultent de profondes perturbations, la molécule cristalline nouvelle 
ne rappelle en rien son origine. 

» J'ai constaté, dès 1846, le fait de la transformation du bioxyde de mau- 
ganèse cristallisé en protoxyde sans changement de la forme extérieure par 
l’action du gaz ammoniac à une température de 300°, Je me suis assuré, 
depuis, que ce même oxyde, réduit partiellement, peut, sous l'influence 
d’un courant d’air, se transformer à la même température en hausmannite, 
affectant la forme cristalline de la pyrolucite. Je signalerai aujourd’hui quel- 
ques autres faits non moins curieux et qui me paraissent devoir trouver 
leur place dans l’histoire des oxydes de manganèse et de fer. 

* Au début de mes recherches sur la production et les propriétés des sili- 
cates alcalins solubles (1841), j'avais fait une série d’essais en vue d’extraire 
économiquement la potasse du feldspath. 

» La méthode d'extraction qui m'avait donné les meilleurs résultats con- 
sistait à fondre le feldspath pulvérisé avec du chlorure de calcium. Par 
cette méthode, j'étais parvenu à retirer près de 20 parties de chlorure de 
potassium de certains feldspaths. 

» Ayant repris ce travail, et devant préparer économiquement le chlorure 
de calcium qui m'était nécessaire, j'eus recours à la calcination dans de 
grands fours d’un mélange de craie et de résidu de la fabrication du chlore, 
formé de chlorure de manganèse et d’un peu de chlorure de fer. 

». Le résultat de cette calcination consiste principalement en chlorure de 
calcium et protoxyde de manganèse, qui colore la masse fondue en vert. 

» En faisant des réparations à un four où cette réaction s'était opérée pen- 
dant six mois, j'ai remarqué que dans la partie de la masse du chlorure de 
calcium la plus rapprochée du foyer, sur les points où ce chlorure pénétré 
de protoxyde de manganèse a pu séjourner quelque temps et où il a subi 
l’action de la température d’un feu oxydant, il y avait des cavités tapissées 
de magnifiques cristaux noirs, et que les parties superficielles de la masse 
avaient acquis une couleur bleue des plus éclatantes. 

» Les cristaux noirs sont formés d’un oxyde particulier de manganèse 
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contenant 3£ pour 100 d’oxydé de fer (1) et d’une composition correspon- 
dante à la hausmannite Mn° O"; ils présentent cette particularité que leur 
forme cristalline se rapproche de celle de l’acerdèse Mn? O*, HO. 

» M. Des Cloizeaux, qui a bien voulu étudier les cristaux nouveaux 
(voir plus loin sa Note, p. 1323), a trouvé qu’ils présentaient les formes 
assignées par M. Haïdinger à l’acerdèse avec des modifications, lesunes con- 
nues, d’autres nouvelles, présentant des incidences très-rapprochées de 
celles de l’acerdèse. Les cristaux en question se caractérisent encore par une 
dureté qui parait dépasser celle de la hausmannite, et une poussière qui 
par sa nuance violacée diffère de celles des oxydes naturels connus, ce 
qui se trouve justifié par l’oxyde de fer qu'ils contiennent (2). 

» En résumé M. Des Cloizeaux considère les cristaux que J'ai obtenus 
comme de la hausmannite pseudomorphique de l’acerdèse ; cetie opinion 
est d'autant plus admissible, que M. Hausmann dit lui-même que la haus- 
mannite naturelle (glanzhbraunstein) est quelquefois pseudomorphique de 
l’acerdèse (graubraunstein) (3). J'ai constaté d’ailleurs que l’acerdèse bien 
cristallisée étant chauffée au rouge pendant quelque temps conserve sa dureté 
et sa forme, et se trouve amenée à présenter la composition de la hausman- 
nite et la couleur de sa poussière. 

» Quant à la réaction qui a donné naissance à la formation des cristaux 
de hausmannite, on peut admettre que cette formation a été le résultat de 
l’oxydation graduelle du protoxyde de manganèse au milieu de la masse de 
chlorure de calcium fondu, et que la volatilisation ou la décomposition 
d’une certaine quantité de ce chlorure à facilité cette cristallisation en 
géodes remarquables, dont j'ai l'honneur de présenter des échantillons à 
l'Académie, i 

» A l'appui de cêtte opinion, -je dirai que j'ai obtenu de la hausmannite 
en calcinant directement du chlorure de calcium avec du protoxyde de 
manganèse, dans un têt à griller. De même que j'ai obtenu du fer oligiste 
_cristallisé en fondant du peroxyde de fer amorphe dans du chlorure de 

calcium, et de l’oxyde magnétique également cristallisé, en chauffant le, 
même chlorure avec du sulfate de protoxyde de fer dans un creuset couvert. 


(1) Une analyse d’un échantillon bien cristallisé de pyrolucite de Krettnich a permis à 
M. Berthier d'y constater la présence de 1 pour 100 d’oxyde de fer. 

(2) D'après la moyenne de plusieurs analyses, ces cristaux représentent 35,50 pour 100 de 
bioxyde de manganèse, 

(3) Handbuch der Mineralogie, 2° édition. Vol. II, p, 405. 
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» On peut aussi expliquer le phénomene en établissant que la hausmannite 
a dû sa formation au contact du chlorure de manganèse avec la vapeur d’eau 
à une haute température ; mais il ne faut pas perdre de vue que dans le mé- 
lange que je fais de chlorure de manganèse et de craie il y a toujours un 
excès de craie, et que, par conséquent, l’action de la chaleur sur le mélange 
a dû produire d’abord du protoxydede manganèse et du chlorure de calcium. 

» Faut-il admettre enfin que, comme l’a récemment énoncé M. H. Sainte- 
Claire Deville, pour expliquer la cristallisation du fer oligiste dans des 
circonstances analogues, c’est l'acide muriatique produit par la décomposi- 
tion du chlorure de calcium, au contact de la PER d’eau, qui a servi 
d’intermédiaire pour amener l’oxyde de manganèse à l’état cristallisé ? 

» Quoi qu’il en soit de ces diverses opinions, en présence des faits ob- 
servés, je crois que la cristallisation de la hausmannite, ainsi que celle du fer 
oligiste, peut être facilitée par des circonstances diverses, et ce qui me for- 
tifie dans mon opinion, c’est que dans les masses scorifiées de mes fours à 
chlorure de calcium j'ai rencontré tout à la fois le fer oligiste, non-seule- 
ment à l’état de beaux rhomboëdres basés noirs, mais aussi à l’état de petits 
‘cristaux rouges très-éclatants. De même que j'y ai trouvé la hausmannite 
affectant sur divers points la forme fibreuse et rayonnée, lorsque générale- 
ment elle s’y présente sous une forme empruntée à l’acerdèse. 

» Dans le même four où une quantité considérable d'hausmannite s’était 
produite, il s’est trouvé un point de la maçonnerie où selon toute apparence 
quelque débris d’un outil en fer a été engagé et où il s’est formé une ma- 
gnifique géode de fer oligiste cristallisé en rhomboëèdres basés, magnétique 
et même polaire, comme Yes de fers oligistes naturels, et en particu- 
lier ceux du Brésil et de quelques volcans. 

» Ces cristaux ne contenaient que des traces de manganèse et se trou- 
bé fixés à la maçonnerie par une couche de silicate de fer également 
cristallisé. 

» Je crois que, pour justifier toutes ces cristallisations artificielles, il n’est 
pas nécessaire, le plus souvent, de s'adresser à des réactions compliquées, 
ces cristallisations pouvant avoir lieu. à la faveur seulement d’une matière 
liquéfiable à uue haute température, et qui, à l’état liquide, permet aux 
molécules des masses minérales cristallisables de se mouvoir librement. Ce 
liquide, dans quelques circonstances, agit comme dissolvant et permet à la 
matière cristallisable de pénétrer à travers les corps poreux, pour former à 
leur surface des cristaux, comme il s’en développe à la surface d’une argile 
pénétrée de dissolution de sel marin. 
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» Je répéterai enfin ce que Je disais dans ma communication à l’Académie 
du 17 mai 1858, qu'un courant d’air, de la vapeur d’eau surchauffée et 
certains corps ayant la propriété de se volatiliser, peuvent entraîner des 
matières minérales qui se déposent en affectant des formes cristallines, 
comme nous en voyons un exemple dans le bisulfure d’étain qui, quoiqu'il 
ne soit pas volatil par lui-même, est entrainé lors de sa préparation par la 
sublimation du sel ammoniac. 

» 1l est aujourd'hui bien démontré d’ailleurs par de nombreux travaux 
que dans beaucoup dé cas la cristallisation artificielle des matières minérales 
n’a pour cause déterminante que l'existence de ces matières au milieu d’un 

liquide chauffé à une très-hiaute température. N'a-t-on pas déjà fait cristal- 

liser du platine en fondant le chlorure double de platine et de potassium 
dans un excès de chlorure de potassium? Faut-il s'étonner enfin de la dispo- 
sition des matières minérales à cristalliser dans des liquides n’exerçant sur 
eux aucune action chimique, lorsque nous voyons tous les jours que des 
corps solides se modifient spontanément dans leur contexture intérieure ; 
que le fer, l’étain et le laiton cristallisent et deviennent cassants par l’in- 
flaence seule de vibrations fréquentes sans aucune élévation de tempé- 
rature ? LS ; 

» Ce sont là, au surplus, des arguments sur lesquels j'ai suffisamment 
insisté dans des Considérations sur la cristallisation que j'ai eu l'honneur de 
présenter à l’Académie, dans sa séance du 17 mai 1858, et dont la Note qui. 
précéde n’est qu'un complément, Dans ce travail, j'ai signalé dès lors la 
possibilité de faire cristalliser dans du chlorure de baryum ou du chlorure 
de calcium fondus, des silicates, des pyrites, du fer oligiste, etc., comme 
un fait intéressant la géologie, et qui venait s'ajouter à tous ceux que nous 
devions déjà aux travaux antérieurs de MM. Ebelmen, de Senarmont et de 
Sainte-Claire Deville et Caron, 

». Manganate de chaux. — 1 me reste à dire quelques mots concernant la 
matière bleue dont j'ai signalé la formation : elle consisté en manganate 
de chaux, un sel remarquable par sa magnifique coloration, et que l’on a 
vainement cherché à produire jusqu’à ce jour; toùtes les tentatives faites 
dans ce but par MM. Chevillat et Edwards, Forschhammer et Fromherz, 
ont été infructueuses, Les conditions de la formation de ce manganate re- 
posent, selon toute probabilité, sur la décomposition du chlorure de cal- 
cium par la vapeur d’eau et sur une certaine solubilité de la chaux dans le 
chlorure qui reste non décomposé. M. Liebig a attribué l'alcalinité des 


» 
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dissolutions de chlorure de calcium à la décomposition d’une partie du 
chlorure par l'eau, M. E. Krauss (1) a constaté que cette décomposition est 
surtout considérable lorsque le chlorure subit plusieurs humectations et 
calcinations successives. Enfin, notre savant confrère M. Pelouze a, dans la 
dernière séance, appelé l'attention de l’Académie sur la décomposition trés- 
rapide du chlorure de calcium par un courant de vapeur d’eau agissant à 
une haute température. 

» Si les tentatives faites pour obtenir le manganate de chaux ont été jus- 
qu'ici infructueuses, c’est sans doute que la chaux ne se trouvait pas dans 
des conditions aussi favorables pour réagir sur l’oxyde de manganèse que 
lorsqu'elle est en dissolution dans le chlorure de calcium. 

» Une grande solubilité n’est pas nécessaire pour expliquèr la réaction, 
car on doit admettre que dès qu’une partie de chaux a été transformée en 
manganate, une quantité égale entre en dissolution dans le chlorure. 

» Tel qu'il s’est produit dans nos fours, le manganate de chaux a une 
couleur bleue d'outre-mer et un aspect cristallin; il est insoluble dans l’eau, 
mais en présence de ce liquide il a peu de stabilité; car, de même que tous 
les manganates, il se transforme en permanganate et en acide perimnanga- 
nique sous l'influence des acides faibles, même de l'acide carbonique. 

» Lorsque l’industrie aura pu régler ses dosages et combiner ses appa- 
reils, et qu’elle pourra produire à volonté et d'une manière économique le 
manganate de chaux, elle se sera enrichie d’un agent de décoloration et 


de désinfection des plus précieux (2).» 


CHIMIE ORGANIQUE. — Note sur les polyamines monacides ; 
par M. A.-W. Hormanx. 


« Dans des recherches précédentes J'ai signalé l’existence d’un groupe de 
bases monacides contenant 3 équivalents d'azote, dont les principaux repré- 
sentants, la cyandiphényldiamine et la cyantriphényldiamine, ont été formés 
en soumettant l’aniline respectivement à l’action du chlorure de cyano- 


(1) Annales de Poggendorf, vol. XLIIT, p. 139. 

(2) M. Des Cloizeaux, auquel j'ai communiqué, il y a environ deux mois, les résultats de 
mes observations sur la cristallisation des oxydes de manganèse et de fer, a bien voulu y 
prendre assez d'intérêt pour en faire l’objet d’une étude cristallographique qui se trouve 
consignée aux pages 1323 et 1325. 


C. R., 1861, 19r Semestre. (T. LII, N° 23.) 168 
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gene 


2 CH'N + CNCI = C''H'ÈN# HO (1). 


mm. 


Aniline. Chlorhydrate de 
cyandiphényldiamirne 
(mélaniline). 


et du tétrachlorure de carbone 


6CSH'N + CCI = C'°H'TN$,HCI + 3(CH°N,HCI). 


RE  — * 


Aniline. Chlorhydrate de cyan Chlorhydrate d’aniline. 
triphényldiamine. 


» J'ai rencontré dernièrement ce groupe de bases dans une nouvelle 
réaction que je demande à soumettre à l'examen de l’Académie. 

» En étudiant il y a quelques années (2) l’action de l’éthylate de sodium 
sur le cyanate d’éthyle, j'ai observé la formation de la triéthylamine, et 
dans des expériences plus récentes (3), J'ai trouvé que la réaction entre ces 
deux corps peut assumer une forme différente qui empêche la production 
de la base triéthylique. Je ne suis pas encore arrivé à préciser les circon- 
stances qui déterminent les deux différentes actions, mais Jai réussi au 
moins à fixer la nature de la substance qui, dans la seconde réaction, rem- 
place la triéthylamine. 

» Le cyanate d’éthyle versé goutte à goutte sur de l’éthylate de sodium 
parfaitement sec donne lieu à une puissante réaction. La chaleur qui se dé- 
gage volatilise partie du cyanate; tandis que la plus grande quantité se 
change en cyanurate d'éthyle qu’on peut obtenir avec toutes ses propriétés 
en épuisant par l’eau le résidu solide de la réaction. 

» En distillant le mélange du cyanurate d’éthyle avec l’éthylate de so- 
dium à des températures de plus en plus élevées, on observe un abondant 
dégagement d’éthylène, tandis qu’un liquide très-alcalin se condense dans 
le récipient. Ce liquide renferme de l'alcool, un composé huileux facile- 
ment soluble dans l’alcool et difficilement soluble dans l'eau, de l'éthyla- 
nine et en dernier lieu une base puissamment alcaline, bouillant à une 
très-haute température qui la décompose en partie. 

» La base nouvelle forme une série de composés salins bien définis, 


(1) Hi; C—i2; O—16;, S— 32. 
(2) Journ. Chem. Soc., t. X, p. 20. 
(3) Journ, Chem. Soc., t. XIII, p. 70. 
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parmi lesquels il faut mentionner l’iodure, magnifiquement cristallisé, le 
beau sel de platine et le sel d’or. L'analyse à prouvé que ces deux derniers 
corps renferment respectivement : 


Sel de platine. : . , . . . C'H'*N#, HCI,PtCP. 
Sel dont HE Ma ES A CTH ANS HCI. Au CE, 


» La composition de la base telle qu’elle existe en combinaison avec les 
acides s'exprime donc par la formule 


Ce HAUNE 


» Toutefois à l’état libre, cette substance, retenant avec pertinacité 1 mo- 
lécule d’eau, est représentée par la formule 


C? H'°N°0 — C'H!! N®H20: 


» Elle doit son origine à l’action graduée, sur le cyanurate d’éthyle, de 
l’alcali hydraté qui se produit par la décomposition de l’éthylate de sodium 
Na 
C'H'5N5O* + i[ 


sous l'influence de la chaleur, 
0 |= 2] M)co: | + c'a"N'o. 
H Na 


I 
Eiher cyanurique. Nouvelle base. 


» L'interprétation de ce nouveau composé n'offre pas de difficultés. Un 
coup d’œil jeté sur la formule fait voir qu’il représente dans la série éthy- 
lique le corps que j'avais auparavant obtenu dans la série phénylique par 
l’action du tétrachlorure de carbone sur l’aniline. J'ai déjà fait remarquer 
que ce dernier corps peut être rapporté, soit à 2, soit à 5 molécules d'a 
moniaque, et qu'il se présente respectivement sous la forme de diamine 
cyanotriphénylique ou sous celle de triamine carbotriphénylique, 


C'°H!TN° _— (EN) (CH) H°} N°? = CM GIH) H° EN 


» De même on peut regarder le nouveau composé éthylique comme la 
diamine cyanotriéthylique ou comme la triamine carbotriéthylique : 


C'TH!'7N? = (CN)(C'H°) H? N°? CN (CH AE N3. 


, . F , 4 . « 

» Cette dernière formule illustrerait en quelque sorte l'agrégation des 

? = ; 

3 molécules d’ammoniaque dans les bases de ce groupe et s’accorderait en 


168. 
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outre avec la formation du terme phénylique au moyen du tétrachlorure 
de carbone. 

» Qu'on regarde ces corps comme des diamines ou des triamines, ils 
sont dignes d'intérêt à cause de leurs caractères bien définis et des nom- 
breuses réactions dans lesquelles ils paraissent se former. 

» La méthyluramine, base découverte par M. Dessaignes parmi les pro- 
duits d’oxydation de la créatine, appartient au même groupe; et le terme 
peut-être le plus intéressant de la série, la guanidine, vient d’être obtenu par 
M. Strecker au moyen de l’action des agents oxydants sur la guanine. Rap- 
portées à 3 molécules d’ammoniaque, les différentes bases mentionnées sont 
représentées par les formules suivantes : 


po | 
Carbotriamine (guanidine). . : : . « . . . . . : .. HS het 
nl Gr ) 
Carbotriamine monométhylique (méthyluramine). . | (cm) N° 
lu) 
g C" 
Carbotriamine diphénylique (mélaniline). . . . . . {(C°H° ele. 
H | 
C® | 
Carbotriamine triphénylique. 5... 55.0, M0. (CH) } N°. 
m | 
C® 
Carbotriamine:triéthyhiques "772 SRE reine 
H? 


» L'analogie parfaite de ces composés est bien indiquée par le parallé- 
lisme de leurs produits de décomposition. Ainsi la guanidine, traitée par 
l’acide nitrique, se transforme en ammoniaque et en urée 


CHSNS,H20 — HN + CH'N°0. 


» De même, le composé triéthylique, soumis à la distillation, se scinde en 
éthylamine et en urée diéthylique, 


CHE (C2HS)SN,H2 O0 — (C?H5)HÈN + CH?(C2H°PN20. 


» La transformation de l’éther cyanurique en nouvelle base est d'autant 
plus digne d'intérêt, qu’elle présente sous un nouvel aspect le passage de cet 


CES ) 
éther à l’état d'éthylamine. MM. Habich et Limpricht (1) ont déjà fait re- 
marquer que ce passage est loin d’être accompli d’un saut; car il se forme 
une huileindifférente intermédiaire, qui, d’après ses produits de décompo- 
- sition, renferme 


CAHIANEO!CLH? (C* HE) N O?, 


» Le même composé huileux accompagne la nouvelle base éthylique en- 
gendrée dans l’action de l’éthylate de sodium sur le cyanurate d’éthyle. 
Cette substance occupe une place moyenne entre cette base et le cyanurate; 
de sorte que ce dernier corps passe évidemment par deux stages intermé- 
diaires avant de se changer en éthylamine, la transformation consistant dans 
l'assimilation successive de 3 molécules d’eau déterminant l'élimination 
graduée du carbone de l'acide cyanurique sous forme d’acide carbonique : 

C*{C?H°}5 N3O0° + H?0 — CO? + C? H2(C? H°} N° O?, 


Éther cyanurique. Corps indifférent. 


C2 H2(C?H5 ÿ N°0? + H°0 — CO? + CH‘(C2H5} N°0, 


Corps indifférent. Nouvelle base. 


CH! (C?H°} N° O + H*0 = CO* + 3[H*(C°H°)N]. 


Nouvelle buse. Éthylamine. 


» On distingue sans difficulté les mêmes phases successives dans la trans- 
formation de l'acide organique en ammoniaque. En fait, les produits inter- 
médiaires sont bien connus, quoiqu’on ne les ait pas encore obtenus direc- 
tement de l'acide cyanurique. Le premier composé est le corps découvert 
par M. Wiedemann parmi les produits de Paction de la chaleur sur l’urée 
(acide cyanurique), et décrit par lui sous le nom de biuret; le second est la 
guanidine de M. Strecker. Il suffit de regarder les formules de ces corps 


Acidé cyaguriques 7": NN © HE N° Où. 
Dire CMS ee AL CEH=NT O0) 
VRANITITE CT PAPER un CC TE AN 10 


pour se convaincre qu'ils présentent entre eux des rapports analogues aux 
relations mutuelles des dérivés de l’éther cyanurique ; des méthodes heu- 


(1) Ann. Chem. und Pharm., t. CIX, p. 104. 
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reusément choisies ne manqueraient pas d'arrêter la transformation de 
l'acide cyanurique aux stages intermédiaires. 

» Même dès à present le groupe cyanique est riche en exemples de 
transformations sériales qui s’accomplissent sous l'influence de l’eau gra- 
duellement assimilée. 

» Les recherches célebres de M. Liebig ont démontré que la mélamine, 
avant sa transformation en acide cyanique, subit toute une série de chan- 
gements. Ce composé, fixant de l'eau et perdant de l'ammoniaque en même 
proportion, est successivement transformé en ammélide, en amméline et 
en acide cyanurique, lequel, à son tour, fixe une nouvelle quantité d’eau, 
perd de l'acide carbonique au lieu d'ammoniaque, et passant par les stages 
intermédiaires que J'ai essayé de tracer, se résout en dernier lieu en acide 
carbonique et en ammoniaque. 

» L'équation 

GHSNS- + GH20. = CH'N +,.3G0? 

Mélanie. En sé PERTE Abide. 

niaque carbonique. 

représente le résultat final de la décomposition de la mélamine sous l'in- 
fluence des alcalis hydratés; mais l’eau qui figure dans cette équation se 
fixe molécule par molécule de telle sorte que le dernier terme rest pas 
précédé par moins de cinq composés intermédiaires dont la formation et la 
destruction sont illustrées par une série d'équations d’une symétrie parfaite: 


Mélamine. , . . . C'HONS +H?O—=HSN+GHSN;O. Amméline. 

Amméline. . . . . C“H°NSO + H'O=HSN + C'H!'N'0°. Ammélide. 

Ammélide. . . . . C'H'N*O0? + H?O=H°N +C'H*N°0*. AcC.cyanurique. 

Acide cyanurique. C*H°N°0° + H?0 = CO? + C?HSN*0?. Biuret, 

Biuret. . 5... C'H'N'O0? FH'O=CO?+CH'N O0: CGuandite 

Guanidine.' “. :%:CH7N O0: EH'O0'= CO’ HN: Ammoniaque. 
» Qu'il me soit permis, en terminant, de remercier M. C. A. Martins de 


l’aide qu'il a bien voulu me prêter dans les expériences qui font l’objet de 
cette Note. » 


M. Secuix fait hommage à l’Académie d’un Mémoire qu’il vient de pu- 
blier concernant ses recherches sur la cohésion moléculaire et sur lappli- 
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cation des théories qui en dérivent à l'explication des phénomenes naturels. 


(Voir au Bulletin bibliographique.) 


Dans une Lettre jointe à cet envoi et adressée à M. Flourens, l’auteur 
annonce qu'il a repris ses expériences sur la durée de la vie des Batraciens 
renfermés dans des blocs de plâtre, et donne les renseignements nécessaires 
pour que l’Académie puisse connaître les résultats de ces essais, dans le cas 
où il ne les aurait pas lui-même communiqués durant sa vie. 


RAPPORTS. 


ZOOLOGIE. — Rapport sur les collections des espèces de Mammifères déter- 
minées par leurs nombreux ossements fossiles recueillis par M. Albert 
Gaudry, à Pikermi, près d'Athènes, pendant son voyage en  Attique ; 
par M. A. VALENCIENNES. 


(Fait au nom d’une Commission.) 


« À quatre heures de marche d'Athènes, entre la base du mont Penté: 
lique et à peu de distance de la plaine célébre de Marathon, il existe un 
très-riche gisement d'ossements fossiles dans une couche de sable exploi- 
table à ciel ouvert, près d'une ferme nommée Pikermi. Les Grecs modernes 
y firent quelques fouilles dès 1838; les os mis à découvert furent envoyés 
à Munich. Ils ont été décrits par M. Wagner. Les Mémoires du savant 
zoologiste bavaroïis font partie des III, V*, VII et VIII* volumes des Mé- 
moires de l’Académie des Sciences de Munich. Plus tard, M. Roth, compa- 
triote de M. Wagner, vint faire des recherches à Pikermi; etenfin, en 1353, 
S. Exc. le ministre de France à Athènes, M. le baron Forth-Rouen, fit 
adresser au Muséum d'histoire naturelle des ossements retirés également de 
ce lieu. La même année, M. Albert Gaudry, chargé d’une mission scienti- 
fique en Orient par l'Administration du Muséum d'histoire naturelle, alla 
visiter le gisement de Pikermi. Ce jeune géologue démontra que les os 
étaient déposés dans une assise continue des sables miocenes, au lieu d’être 
enfouis, comme on avait commencé par le croire, dans une simple crevasse. 

» À son retour en France, M. A. Gaudry lut à l’Académie une Note sur 
le mont Pentélique et sur le gisement d’ossements situé à sa base, Sur la 
proposition de MM. Cordier et Duvernoy, l’Académie chargea M. Gaudry 
de se rendre de nouveau en Grèce pour entreprendre des fouilles plus éten- 
dues. Ce naturaliste rapporta une premiere collection, déjà fort importante 
par la variété des espèces recueillies et par le nombre des échantillons sur 
lesquels les caractères zoologiques de ces fossiles pouvaient être établis, 
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Prenant alors les utiles conseils de M. Fartet, dont les zoologistes ap- 
précient la profonde connaissance des Mammifères fossiles, notre jeune 
voyageur présenta à l'Académie (1), conjointement avec ce zélé paléontolo- 
giste, le fruit de ses explorations, dans un Mémoire dont deux extraits 
furent insérés dans les Comptes rendus. 

» En communiquant le résultat des observations que M. de Verneuil et 
moi avons faites sur les travaux de M. Gaudry, j'ai cherché dans le Rap- 
port à démontrer que de nouvelles recherches devaient étre faites à Pikermi, 
afin de iieux déterminer les Rhinocéros, les Girafes et plusieurs autres ani- 
maux de cette faune ancienne. 

» L'Académie adopta les conclusions de ce Rapport, et elle décida 
qu'une nouvelle mission serait confiée à M. Gaudry, en lui donnant les 
moyens assez puissants pour faire des fouilles sur une plus grande échelle. 

» Immédiatement aprés cette décision, le naturaliste commença et pour- 
suivit avec assiduité les explorations qui lui avaient été demandées. I a fait 
connaître à l'Académie, d’abord par sa correspondance, ensuite par les 
nombreuses pièces mises successivement sous vos yeux, et par les lectures 
que vous avez entendues, les heureux résultats de ses découvertes. Ces 
différents Mémoires descriptifs ont été renvoyés à une Commission dont je 
suis l'organe. 

» Nous allons vous communiquer les observations générales faites sur 
les nombreux animaux, et principalement sur les Mammifères, afin de vous 
prouver que M. À. Gaudry s’est fait un devoir de remplir la mission que 
l'Académie lui avait confiée. 

» L'abondance des Ruminants et des plus grandes espèces est remar- 
quable à Pikermi, 

» Nous signalerons d’abord la Girafe, dont on doit la connaissance aux 
fouilles de M. Gaudry. Il en avait déjà trouvé des fragments dans son pre- 
mier voyage, et l'espèce a été mentionnée dans son travail fait avec M. Lar- 
tet, sous le nom Camelopardalis attica, Cette espèce de la faune athénienne 
est aussi haute que celle des plaines actuelles de l'Afrique, mais elle paraît 
avoir les membres beaucoup plus gréles; car les facettes articulaires de ses 
os longs, surtout celles d’en bas, sont étroites; le pied est donc plus fin. 
Nous regrettons que nous n’ayons pas eu la tête de cet animal, mais on ne 
peut douter qu’il ne soit du genre de la Girafe, parce que le pied n’a que 


(1) Comptes rendus ; séances du 29 mars 1854 et du 11 août 1856. 
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deux doigts et que les os des quatre membres sont bien semblables à ceux de 
notre Girafe. L espèce fossile a encore une différence spécifique à à signaler : ‘ 
les membres antérieurs du Camel. attica sont beaucoup plus hauts que ceux 
de Ja Girafe vivante. 

Dans ce même ravin de Pikermi, M: Gaudry a eu le bonheur de trou- 
ver un autre ruminant moins haut que la Girafe, mais beaucoup plus fort 
et plus massif qu'elle. Ses quatre jambes sont à peu près égales, Il n’a 
pas de cornes ; sur le milieu du crâne il s’élève une petite protubérance. Les 
molaires, au nombre de six de chaque côté et anx deux mächoires, n’ont 
pas les colonnettes des Antilopes; elles se rapprochent donc de celles de la 
Girafe. Les deux cunéiformes du tarse sont séparés. Ce gros Mammifére est 
d’une espèce tout à fait distincte de celles qui vivent CPU URQUE et elle 
représente un genre tout nouveau et inconnu jusqu'aux recherches de 
M. Gaudry. Cet habile et zélé paléontologiste lui a donné le nom d’Hélla- 
dotherium (1), et il a dédié l’espèce à feu notre confrère M. Duvernoy. 

Les champs de la Grèce.antédiluvienne nourrissaient un assez grand 
nombre d’Antilopes de formes aussi variées que nos Gazelles actuelles. 
M. Gaudry les a étudiées avec le plus grand soin, et les nombreux détails dans 
lesquels il est entré sur les formes du crâne, sur les enfoncements sourciliers, 
sur les larmiers, sur l'insertion des cornes, sur les dents molaires avec ou sans 
colonnettes, nous font certainement mieux connäître ces Ruminants diffi- 
ciles à déterminer. On sait que les espèces vivantes ou fossiles ont exercé 
la sagacité de Cuvier, et que l’on doit à Étienne Geoffroy-Saint-Hilaire le 
caractere qui réunit encore aujourd’hui ces Antilopes. Sans faire la critique 
d’un travail si bien fait par le savant dont j'examine les travaux, je crains 
qu'il n’ait un peu oublié les préceptes de nos grands maîtres. Lorsque Cuvier 
disait « qu’on devait se garder d'accorder assez d'importance aux détails 

pour établir sur eux des genres ou des sous-genres,» il avait soin d'ajouter, 
« comme l'ont fait des naturalistes plus hardis que nous ne le serons jamais. » 
Je crains que M. Gaudry ne se soit laissé aller à accepter un trop grand 
nombre de çes divisions dans un genre aussi naturel que celui des Antilo- 
pes. On abaisse, par cette manière de procéder, la valeur du caractere géné- 
rique, et on est conduit à’un néologisme qui surcharge la mémoire, sans 
donner plus de rigueur à nos méthodes zoologiques. 


(1) “Eaaze, des, Grèce, 6yplor, animal. 
C. R., 1861, 1 Semestre. (T. Lil, N° 23) __ 169 
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» La collection nombreuse des cränes d’Antilopes fait mieux connaitre 
plusieurs des espèces mentionnées par M. Wagner, qui n’avait trouvé que 
les cornes de ces Ruminants sans rapporter les crânes. 

» Telles sont : 

» 1° Antilope Lindermeyri (Oreas Lindermeyri Waduebs Palæworeas Lin- 
Pan a ri Gaudry), espèce voisine du Canna d'Afrique ( Antilope orcas 
Pallas) grande comme un Cheval. 

» 2° Antilope speciosa Wagner (Palæoryx speciosus Gaudry), espece voi- 
sine de l’Oryx (Antilope oryx Pallas d'Afrique). 

3° Antilope brevicornis Wagner ; espèce voisine de notre Gazelle 
(Antilope dorcas Pallas) qui parcourt en troupeaux de plusieurs milliers 
d'individus les plaines de l’Afrique. 

» 4° Une Antilope que M. Gaudry.a dédiée à S. Exc. M. Forth-Rouen, 
ministre de France à Athènes, se distingue par la position des cornes éle- 
vées sur le frontal, au-dessus du bord sourcilier. Cette espèce fossile, diffe- 
rente de toutes celles de l’ancien continent, ressemble tout à fait, sous ce 
rapport, à la Gazelle des États-Unis d’ Amérique, décrite par Ord sous le 
nom d’Antilope Americana. 

» M, Gaudry a séparé avec plus de raison, selon moi, des Antilopes le 
Ruminant qu'il a nommé Tragoceyas Amalthœus. M. Wagner n'ayant vu que 
les cornes de cette espèce, crut que cet animal était du genre Capa. Le 
zoologiste français, ayant plusieurs crânes entiers de ce singulier Ruminant, 
a reconnu que l’ensemble dés caractères tirés du crâne le plaçait parmi les 
Antilopes, mais-que le noyau osseux des cornes creusé de grandes celfules 
n'avait pas le caractère générique assigné par Étienne Geoffroy aux Anti- 
lopes, ces cellules étant caractéristiques des cornes des Chèvres. Cette 
réunion des caractères est heureusement exprimée par le nom de Trago- 
ceras (1). Une seconde espèce de ce genre a été trouvée avec celle-ci dans 
les fouilles. 

» Les Pachydermes ne sont pas moins remarquables dans les sables mio- 
cènes de Pikermi. . 

» M. Gaudry à mis sous les yeux de l’Académie un membre postérieur 
de Dinotherium, et il à ainsi prouvé que cet animal extraordinaire par son 
volume, par ses formes et par ses dents, n’est pas un Mämmifère de l’ordre 


(1) Tpæyes, Bouc. * 
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des Cétacés, mais un Pachyderme à quatre membres qui doit être placé” 
près des Éléphants ou des Mastodontes. Un Rhinocéros bicorne d’une 
espèce nouvelle et très-remarquable, le grand Sanglier d'Érymanthe, sorte 
de Pachyderme à deux dents tapiroïdes, méritent encore d’être signalés à 
votre attention. Un autre animal, le Leptodon Græcus, est aussi un impor- 
tant Pachyderme dont on ne connaissait pas les traces avant les explorations 
de Pikermi. | 

» J’ai commencé par vous rappeler les animaux gigantesques dus aux 
recherches de notre voyageur, mais il faut encore porter l'attention sur les 
petits Quadrumanes et sur les Carnassiers qui font partie de ces collections. 

On sait que les os de Singes fossiles sont rares; avant les fouilles faites 
à Pikermi on n’en montrait, comme curiosités, que des pièces incomplètes. 
Aujourd’hui le Museum en possède plus de vingt crânes de différentes sortes : 
un grand nombre d’os des membres, et des mains ou des pieds dont tous 
les os fort rapprochés et presque en connexion seront exposés dans les ga- 
leries de paléontologie. Ce sont des espèces nouvelles qui tiennent à la fois 
des formes africaines et de celles de l'Inde. 

» Le Metarctos et le Thalassichthys, de l’ordre des Carnassiers, offrent 
de nouvelles combinaisons de caractères dans les familles naturelles de ces 
groupes. Ainsiles Metarctos ont la molaire postérieure d’un Ours, avec la 
canine sillonnée d’un Felis. Le nom imaginé par M. Gaudry fait bien res- 
sortir cette alliance de caracteres. Il y aurait encore d’autres animaux à 
nommer dans cet ordre. 

En résumé, nous dirons à l'Académie que le gisement de Pikermi a 
fourni sur un espace de 400 pas de long sur 100 de large : 

» 1° 20 individus de la famille des Quadrumanes; 

» 23 Carnassiers ; 

» 2 Mastodontes ; 

» 2 Dinotheriums; 

» 9 Cochons ou Sangliers gigantesques ; 

» 26 Rhinocéros ; 

» 74 Hipparions; 

» 2 Girafes ; 

» 11 Helladotheriums ; 

» 150 Antilopes ; 

» Et un grand nombre de petites especes. 

» 2° Ces animaux, de l’époque miocène de la période tertiaire, sont 
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plus ou moins voisins et contemporains des Mammifères de Cucuron, de 
Sansan et d’Eppelsheim. 

3° Que ces animaux sont voisins pour la plupart de ceux qui carac- 
térisent la faune africaine, et que les Pachydermes et les Ruminants appar- 
tiennent plus spécialement aux familles et aux genres de ce continent. 

4° Que plusieurs cependant se rapprochent des espèces de l'Inde, 
et ce sont surtout les Carnassiers et les Quadrumanes qui offrent cette 
affinité. L 

» 5° Enfin il ne faut pas négliger un fait qui reste encore isolé, et qui 
certes doit fixer l'attention des naturalistes, tout isolé qu’il est : c’est que la 
position des cornes de plusieurs Antilopes fossiles ne se retrouve dans la 
nature vivante, de nos jours, qu'en Amérique, sur l’Antilope Amcricana. 

» M. Gaudry n’est pas resté sur le seul lieu de Pikermi qui devait être 
le but principal de ses recherches. Il a aussi étudié la géologie de ce pays 
non moins intéressant, on le voit maintenant , pour les naturalistes que pour 
les savants artistes, philologues ou antiquaires. Il a rapporté des étages 
miocènes de Koumi, des débris de colonnes vertébrales de Poissons diffi- 
ciles à déterminer; mais les 18 à 20 vertèbres réunies en séries continues 
sont comparables à celles des Scombéroïdes. Aidé par les soins assidus de 
son aimable et courageuse compagne, ils ont trouvé un genre nouveau de 
Percoïide abdominal sans dents qui me paraît voisin des Mulles et qui con- 
stitue un genre nouveau que je nommerai Acanthomullus, et l'espèce recevra 
le nom d’Æcanthomullus Isabellæ. On sait qu'aux environs de Vienne, et 
auprès de Mayenne, on a trouvé des Poissons-fossiles dans le terrain miocène 
très-caractérisé par les Sphæriums, les Paludines, les Planorbes qui abon- 
dent dans ces roches. 

» Les plantes fossiles dont notre confrère Brongniart a entretenu l’Aca- 
démie dans la séance précédente, confirment la détermination de cet étage 
géologique. 

» Les Commissaires de l’Académie concluent donc : 

» 1% À engager M. Gaudry à publier avec détails la description des 
espèces des genres rares et nouveaux dus à ses recherches; 

» 2° De témoigner à M. Gaudry la satisfaction de l’Académie pour le 
zèle, l’activité et l'intelligence qu’il a mis à remplir la mission qui lui avait 
été confiée. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


(90: ”) 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Rapport sur un Mémoire de M. Rouché, intitulé : 
Mémoire sur la série de Lagrange. 


(Commissaires, MM. Serret, Bertrand rapporteur.) 


« Le problème important à la solution duquel est consacré ce Mémoire 
a déjà été traité à plusieurs reprises devant l’Académie. L'auteur étudie, en 
effet, -la série si connue des. géomètres sous le nom de série de Lagrange : 
il cherche les conditions de sa convergence et le moyen de distinguer entre 
les racines de l’équation qui lui donne naissance celle que le développe- 
ment représente. Ce sont là des questions dont la solution est trop impor- 
tante, j'oserai dire trop indispensable, pour qu'elle soit encore à trouver 
un siècle après la découverte de la série à laquelle elles se rapportent. 
M. Rouché, dans son Mémoire, n'apporte donc et ne pouvait apporter 
aucub principe essentiellement nouveau; les résultats qu'il fait connaitre 
sont entièrement d’accord avec ceux de Cauchy, et la méthode qu’il emploie 
est, avec de légères modifications, celle de Lagrange lui-même. Nous pen- 
sons cependant qu’il a rendu un véritable service à l’analyse en rattachant 
aux principes mêmes de l'inventeur des résultats dont l’élégance et la net- 
teté faisaient désirer aux géomètres une démonstration simple et directe 
qui leur manquait Jusqu'ici. 

» C’est dans les Mémoires de l’Académie de Berlin pour 1768 que Lagrange 
fait connaitre, pour la première fois, l’expression sous forme de série 
ordonnée suivant les puissances de à de la racine de l'équation 


(1) z—= a+ a«xp(z), 


et son analyse s’étend sans difficulté au développement d’une fonction quel- 
couque de la même racine. La démonstration qu'il donne à été abandonnée 
par les nombreux auteurs qui en ont reproduit le résultat. C’est cette 
démonstration que M. Rouché prend pour base de ses recherches, et que 
nous commencerons par reproduire, en profitant d’une simplification élé- 
gante due au géomètre anglais Murphy. 

» Posons z— a = y, l’équatiou (r) devient 


J—ap(a+y)=o. 
» Soient is Vay-..s s# les racines ; on a, en nommant C une constante, 


À mt AN RDS EN AIR eut CIE 6 Met LL 
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et l’on en déduit, en nommant C’ une nouvelle constante 
? ? 


nec (it) (2) (ie 2), 
7 : ; fs | LE \ 


et par conséquent 


l gs Fr) = +15) + Li-2)+fie2)++(i 22); 
1 à Mie. V3 Fn 

J4 désignant la racine de moindre module, si l’on attribue à y une valeur 

de module supérieur à celui de y,, mais moindre que le module des autres 


racines, les divers termes du second membre peuvent se développer par les 
formules bien connues, et l’on a 


14 


fi ED) mic (t+ie...) (+ LE +...) + 


29° J2 RTE 
? \ 
+(2+ PES À 
Yn 2Yn 


On peut conclure de là que le premier membre est, pour les mémes valeurs 
de y, développable en série ordonnée suivant les puissances positives et 
négatives de y; or en appliquant la formule connue, on a 


(A) 1(1— HE) = tr), cela) Sue (est rans 
; \ Y 


Les divers termes de ce développement peuvent eux-mêmes être déve- 

loppés, à l’aide de la formule de Maclaurin, en séries ordonnées suivant les 
. . I » " 

passages de y. En se bornant à calculer le coefficient de ;’ et écrivant 


qu’il est égal au coefficient correspondant y, du second membre, on obtient 
la formule 
a d.o(a} ae. d'e(a) 


D PR) SE Le da Sienne + 087 2 


» Telle est la démonstration connue depuis longtemps par les géometres, 
et dont ils ne croyaient pas pouvoir se contenter. 

» Plusieurs objections graves se présentent en effet : 1° si la fonction 
o (a+ y) n’est pas algébrique, la décomposition de l’équation en facteurs 


MT, ; : a Ha 
n’est pas légitime; 2° le développement de la fonction Li Fe | ) 
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. ‘ . ap (A+ ‘ Eu 
n'est permis que si la fonction = a un module moindre que l'unité; 


3° on n’est pas assuré, enfin, que les numérateurs des divers termes de 
l'équation (A) soient développables en série convergente. 

M. Rouché, en étudiant cette démonstration remarquable, et profitant 
des propriétés aujourd'hui bien connues de toutes les fonctions continues 
et bien définies, parvient à lever ces trois objections sous la seule condition 
qu’il existe un nombre positif r tel, qu’en imposant à y la condition d’avoir 


; am (a 5 RAS 
r pour module, la fonction ets ait un module constamment inférieur 


à l'unité. Lorsqu'il en est ainsi, il existe toujours une racine, et une seule, 
. de môdule inférieur à r, et c’est celle-là dont la formule fait connaitre le 
ARORC ESA en série convergente. ‘ 

». La démonstration s'étend facilement au développement d’une fonction 
D ue de y, et les conditions nécessaires pour -que la formule soit 
exacte sont absolument les mêmes. \ 

M. Rouché montre enfin que la condition de convergence à laquelle il 
parvient, et que Cauchy avait d’ailleurs énoncée sous la même forme, est 
d'accord avec la condition plus connue donnée aussi par Cauchy, et appli- 
quée depuis à plusieurs reprises par divers géomètres. 

Cet énoncé rapide des théorèmes, dont M. Rouché apporte une preuve 
nouvelle, ne peut pas donner une idée suffisante du mérite de son travail. 
Les théorèmes, comme l’auteur le déclare d'ailleurs expressément, appar- 
tiennent à Cauchy, et il serait injuste d’en faire honneur à d’autres. Cepen- 
dant les géometres qui liront le travail de M. Rouché lui sauront gré de ses 
efforts et le féliciteront de son succès. L'Académie sait avec quelle activité 
le grand géomètre qu’elle x perdu prenait tour à tour les questions les plus 
diverses pour objet de ses méditations. Bien souvent il abordait un sujet 
difficile par des voies entièrement nouvelles, s’avançait jusqu'au moment 
où il croyait apercevoir le principe d’une solution complète, et se hätait 
alors de reprendre d’autres études sans donner une forme définitive aux 
.conséquences et aux preuves de ses découvertes. Il en résulte que l'étude 
de ses Mémoires, souvent difficile pour un lecteur moins instruit, est émi- 
nemment propre à développer lesprit d'invention chez un géomètre assez 
habile pour suivre l’illustre auteur dans les voies inconnues qu'il à ouvertes 
et assez persévérant pour y récolter la moisson abondante et cachée qu'il y 
laissait bien souvent. M. Rouché vient, après d’autres disciples plus direc- 
tement fofmés par l’illustre maître, nous en apporter une preuve nouvelle. 
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L'Académie sera heureuse de l’encourager dans cette voie, et nous n’hési- 
: e . . ” . : 
tons pas à proposer l'insertion de son Mémoire dans le Recueil des Savants 


étrangers. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées 


MÉMOIRES LUS. 


CHIMIE MINÉRALOGIQUE. — De l1 production de la willémite et de quelques 
silicates métalliques ; par M. H. Saixre-CLaire DEvicie. 


{ Commissaires, MM. de Senarmont, Balard, Daubrée.) 


. 


« En faisant passer des vapeurs d'acide hydrofluosilicique sur du zinc 
métallique, nous avons obtenu, le capitaine Caron et moi, une substance 
cristallisée qui nous à paru devoir être du silicate de zinc, et dont nous avons 
parlé dans une Note publiée dans les Comptes rendus (t. XLVI, p. 764). J'ai 
repris l’année derniere cette question, désirant préparer ce silicate de zinc 


: 


en échantillons assez beaux pour pouvoir être mesurés et analysés. Après 


quelques essais infructueux qui tiennent à la nécessité de maintenir la tem- 


pérature à 


un point fixe, intermédiaire entre le rouge cerise et le rouge 


blanc, je réussis enfin, en utilisant la réaction du fluorure de silicium sur 


l’oxyde de zinc. Il se forme alors du fluorure et du silicate de zinc qui se 


dissolvent mutuellement. Le fluorure de zinc étant volatil, surtout dans un 
courant de gaz, laisse le silicate en prismes hexagonaux de 120° très-faciles 
à mesurer à cause de leurs dimensions qui sont souvent assez considéra- 
bles. Cette matière, incolore, transparente et faisant gelée dans les acides, 


contient : 


Sihce ee 27 26,%., :p.d., 26,8 50... :36,8 
Oxydé de’ #inc... ‘73,0. -..."193,2% 9ANO.. 19:32 
100,3 100,0 100,0 


» Ces cristaux sont donc identiques avec la willémite naturelle par leur’ 


forme et leur composition. 
» Le fluorure de zinc réagissant sur la silice donne le même produit, de 


sorte qu’une quantité limitée de fluorure de silicium peut minéraliser une 
quantité indéfinie d'oxyde de zinc et de silice au contact ou à distance. 

» Je dois ajouter ici, et à propos de la communication que j'ai eu l’hon- 
neur de faire devant l’Académie, dans sa séance du 22 avril dernier, que 
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M. Daübrée a annoncé (t. XXXIX, p. 137 des Comptes rendus) avoir repro- 
duit avec leurs caractères cristallographiques et chimiques la willémite et le 
zircon, au moyen de la réaction du chlorure de silicium sur les bases de 
ces silicates. Je suis donc obligé de dire que j'ai refait avec le plus grand 
soin les expériences citées dans ce Mémoire et que je n'ai obtenu rien qui 
ressemblàt.à la willémite et au zircon. Pour celui-ci, le résultat est si mani- 
festement négatif, que je demande la permission de ne pas insister sur la 
nouveauté de la reproduction de ce minéral, nouveauté qui d’ailleurs n’a pas 
été contestée. Quant à la willémite, pour la préparer, j'ai fait passer bien 
des fois et à toute température du chlorure de silicium sur de l’oxyde 
de zinc, et, malgré toute lattention que j'ai mise dans mes recherches 
microscopiqués, je n’ai jamais pu trouver quelque chose qui ressemblät 
à un cristal; cette substance, trés-soluble dans les acides, m'a donné à 
l'analyse : 


Sikiée p.d....…. PES S10?..:,: 26,8 
+ Oxyde de zinc... 20,2 DE 3Zn0,,..,173,2: 
100 ,0 100 ,0 


» Pour me convaincre davantage, j'ai fait passer au rouge simple du 
chlorure de silicium sur la willémite naturelle et je l’ai détruite entièrement 
en la transformant en une matière inattaquable par les acidés et composée 
de : snsi£ 
é Silice p.d....,.. "716,2 
: Oxyde de zinc.... 23,8 


100,0 


.» Ainsi, non-seulement le chlorure de silicium ne peut servir à la repro- 
duction de la willémite, mais encore il altère ce minéral avec une extréme 
énergie. Ce résultat s'explique trés-facilement. Le chlorure de carbone, le 
chlorure de silicium, le chlorure de phosphore agissent sur presque toutes 
les matières minérales, non-seulement par le chlore qu'ils contiennent, mais 
encore par le métalloïde qui lui est combiné et qui joue avec une ide 
énergie le rôle de réducteur. Le plus souvent les minéraux qui ne résistent 
pas au chlore et au charbon ne résistent pas non plus au chlorure.de sili- 
cium. De plus, les chlorures métalliques formés sous l'influence du chlorure 
de silicium ne dissolvant jamais les silicates, il n'y a aucune raison pour 


C. R., 1861, 1% Semestre, (T. LU, N° 98 ) . : 170 


r 
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que ceux-ci cristallisent. Le contraire est absolument vrai pour le fluorure 
de silicium, et c’est à cause du pouvoir dissolvant des fluorures sur les sili- 
cates métalliques que le fluorure de silicium est un agent minéralisateur si 
puissant. 

» Je tiens beaucoup à démontrer ces deux principes, dont je donnerai 
plus tard des applications nombreuses à propos de travaux déjà exécutés 
depuis longtemps et que je demanderai la permission à l’Académie de lui 
soumettre successivement, C’est dans cette intention que je crois utile de 
revenir, dès aujourd’hui, sur des résultats, à mon avis inexacts, qui ont 
été publiés sur cette matière, transportés dans les livres élémentaires et 
tellement accrédités, que j'ai dû faire de nombreux essais, des analyses mul- 
tipliées pour me démontrer qu’en les contestant je ne suis pas moi-même 
dans lerreur, ce qu’il ne m'est plus permis d’espérer. 

» Voici sommairement mes observations, celles du moins qui se rappor- 
tent à la question que je traite aujourd’hui. 

» 1° Le chlorure de silicium agissant sur l’alumine ne donne pas de dis- 
thène. J'ai opéré soit avec de l’alumine précipitée par l’'ammoniaque et cal- 
cinée, soit avec de l’alumine séparée par l'hydrogène sulfuré d’une solu- 
tion alcaline, c’est-à-dire à deux états différents de porosité et en agissant 
aux températures indiquées dans le Mémoire déjà cité, Je n’ai obtenu 
qu’une matière amorphe, sans trace de cristallisation (et les plus petits cris- 
taux m'auraient probablement suffi pour une détermination à cause de 
l'habitude que j'ai acquise dans ce genre de recherches), s’échauftant avec 
l'acide fluorique (ce que ne fait pas le disthène) et composée de : 


SIC De dns este 104 
Aldmmé,....020 156,6 


» L'analyse du disthène du Saint-Gothard m'a donné les résultats sui- 
vants : 


SILICE,. - . : Lime Las ‘ 377" 
. Alumine et traces de fer..... 62,1 
99,8 


» 2° Le chlorure de silicium agissant sur la glucyne ne donne pas de 
phénakite : la base se transforme en une substance blanche, amorphe et ter- 
reuse qui ne peut être confondue avec le minéral, même par sa composition, 
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car elle contient : 


Glucyne...... 29,3 : * Glucyne..... vr 40,9 
Me pa::, pop qu eo de 
100,0 100,0 


3° Le chlorure de silicium donne avec la chaux une matiëre vitreuse, 
amorphe, qui, au moment de sa formation, baigne dans le chlorure de cal- 


cium fondu. Par sa composition elle diffère essentiellement de la Wollas- 
tonite, car elle contient : 


Silice p.d.…...... "sir Re UT. ÿ1,7 
Lens: OR:Q mHenide A 55 (eg ces pe 48,3 
100,0 | 100,0 


En outre la wollastonite est entièrement détruite par le chlorure de silicium, 
comme l’indiquent mes analyses : 


Wollastonite La même, traitée par lechlorure. 
du Banat, | de silicium. 
Mloépits d e n uso, 6 Silice pd... dose 93,5 
: ChauR Se 47,3 Chaux. .... AC ERUAA) 6,5 
Magnésie,..,....,.... Top 100,0 


100,2 


» 4° Pour le péridot, le résultat est encore le même ; car la magnésie, trai- 
tée par le chlorure de silicium, ne donne que des produits amorphes dont 
l'analyse immédiate, facile à faire par le nitrate d'ammoniaque et les acides, 
ne permet d'isoler aucune substance, je ne dis pas cristallisée, mais possé- 
dant seulement une composition analogue à celle du peridot magnésien, 
et celui-ci se détruit entièrement dans le chlorure de silicium, comme le 
prouvent mes analyses : 


Produits du chlorure de silicium sur la magnésie, 


EL 7 


À haute A basse Le mème, traité par 
température, température. Peridot roulé. le chlorure de silicium. 
Magnésie.., 21,1 24,8 49,2 13,3 
Alumine ... 2,8 852 Protoxyde de fer 12,4 155 
Silice p.d.. 76,1 72,0 39,2 85,2 
100,0 100 ,0 100,8 100,0 


170.. 
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» 5° Quant au grenat, sa formation par le chlorure de siliciuin m'a paru 
tellement incompatible avec les résultats précédents, que je me suis contenté 
de soumettre un grenat grossulaire, que j'ai analysé moi-même, à l’action 
du chlorure de silicium, Cette expérience m'a fourni des nombres qui sont 


concluants : 
, Le méme, décomposé 

Grenat grossulaire, par le chlorure de silicium, 
SUD, «110 + PR 38,6 57,3 
ATOME ro serrer 1052 25,6 
Sesquioxyde de fer ..., 8,6 , 4,0 
Ghana sorcier 80 | 12,6 
Magnésie, ,,.,.,,,, d'Atet LI É . re 1,5 

{ 100,2 . + 101,0 


+ : : ” s o 

» 6° Enfin, une aiguille de tourmaline noire s'est entiérement décolorée 
dans la vapeur de chlorure de silicium : elle s’est partagée entune multitude 
de petits anneaux suivant un plan parallèle à la base. Aprés l'opération, elle 
ne contenait plus de bore et avait perdu présque tout son fer. 1] est évi- 
dent, d'après cela, qué la tourmaline’ n’a pu étre formée par lé chlorure de 
silicium, , 

» En résumé, le chlorure de silicium ne me paraît propre à la formation 
d'aucun des minéraux que je viens d’énumérer. Ilest bien vrai que ces miné- 


raux, #'il8.se produisaient pour ainsi dire par accident au milieu de. masses . 


quelquefois fondues, ne devraient pas être immédiatement discernables. J'ai 
tenu compte de cette circonstance, et quand il s’agit de chlorures'et de sili- 
cates, la science nous fournit des procédés d'analyse immédiate que j'ai uti- 
lisés dans tous les cas, ais toujours -avec des résultats négatifs. » 


M. Caunes commence la lecture d’un Mémoire, dans lequel if s’est 
proposé d'appeler l'attention sur les succès qu'obtiennent les indigènes de 
Madagascar dans le traitement des diverses maladies, par des méthodes fort 
différentes de celles auxquelles ont recours les médecins dans le monde 
civilisé, 


+ 


(Commissaires, MM. Andral, Rayer, Velpeau.) 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


L'Académie reçoit un Mémoire destiné au concours pour le grand prix 
de Mathématiques de 1861, question concernant la théorie géométrique des 
polyèdres. 


Ce Méoire, inscrit sous le n° 3, sera réservé pour la future Commission. 


*HYDRAULIQUE. — Expériences sur la génération des ondes liquides dites cou- 
rantes; par M. pe Carreny. 


(Renvoi à l'examen de la Section de Mécanique. } 


« Un savant officier de marine, M. Cialdi, a présenté à l’Académie 
des Sciences, le 30 mars 1857 (voir les Comptes rendus, jp 669), un ou. 
vrage intitulé Cenni sul moto ondoso del mare e sulle correnti di esso, in-4°, 

- Rome, 1856, où il parle d’une manière très-bienveillante de mes expé- 
riences sur les ondes, publiées dans les Comptes rendus de cette Académie 
et dans le Journal. de Mathématiques de M. Liouville, Mais une critique 
qu'il a cru devoir faire sur un point particulier m’a fait apercevoir qu'il y 
avait dans le-phénomène des ondes courantes un& cause de malentendu 
assez curieux, et pouvant précisément servir à éclaircir le mode de forma- 
tion de ces ondes par le mouvement oscillatoire d’un corps solide dans le. 
plan vertical. il est d’ailleurs à remarquer que les expériences objet de 
cette Note ne sont en rien contraires aux principaux faits sur lesquels s'ap- 
puie M. Cialdi, et que ces faits observés en mer se trouvent, selon moi, 
heureusement coordonnés avec mes expériences dans un canal factice. J'ai 
d’ailleurs fait em mer des observations sur lé mouvement orbitaire à la sur- 
face des flots. 

On sait qu'une des difficultés qui se présentent dans ce genre d’expé- 
riences consiste, non-seulement à se procurer un canal factice d’une grande 
longueur, mais à éviter le retour en arrière de séries d'ondes qui détruisent 
bientôt des traces de phénomènes laissées par leur premier passage. Aussi, 
dans le canal factice dont je m'étais servi en 1842et 1843, chez M. E. Bour- 
don, sur la demande de M. le général Poncelet, je n'avais pu observer que 
quelques centimètres de recul des grains de raisin posés au fond du canal, 
après le passage de plusieurs ondes. 

» Dans le canal beaucoup plus long dont je me suis servi à Versailles en 
1858, une. partie seulement était à peu près horizontale. L’extrémité op- 
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posée à celle où un mouvement de va-et-vient vertical engendrait les ondes 
dites courantes, se relevait en pente assez douce pour que les ondes finis- 
sent par s’amortir tout naturellement sans un retour sensible en arrière. 

» Ilest résulté de cette disposition que j'ai pu produire, sans m’arrêter, 
Re centaines d’ondes courantes; de sorte que les déplacements des 
grains de raisin sur le fond du canal ont été de plusieurs mètres en arrière 
aprés le passage des ondes, quand on ne les avait pas posés d'abord trop 
loin de l’endroit où le mouvement de va-et-vient du corps solide engendrait 
ces ondes. Ces déplacements diminuaient de plus en plus à mesure que ces 
grains de raisin étaient posés d’abord plus loin de cette origine du mou- 
vement; et enfin quand ils étaient mis trop loin, ces déplacements étaient 
insensibles, sauf le mouvement de va-et-vient au passage de chaque onde, 
mais qui remettait alors le corps roulant sensiblement à la place même où il 
avait été primitivement déposé. 

Quand on observait les déplacements des petits corps flottants à la sur- 
face, il y avait, dans les mêmes circonstances, des déplacements en-sens 
contraire des précédents, c’est-à-dire que les déplacements alors en avant, 
qui étaient aussi de plusieurs mètres, quand on ne posait pas ces flotteurs 
trop loin de l’origine du mouvement, étaient beaucoup moindres quand 
on les observait à partir de plus grandes distances de cette même origine; 
de sorte qu’au delà de certaines distances ils devenaient insensibles. Toutes 
ces observations étaient faites en temps calme. 

Ces déplacements à la surface sont plus faciles à observer rigoureuse- 
ment que ceux du fond, à cause du frottement quelconque des corps rou- 
Jants. Mais on peut remarquer qu’ils compensent en quelque sorte ces der- 
niers, puisqu’à une certaine distance ils sont les uns et les autres insensibles, 
ce qui ne pourrait être s’il se faisait réellement un transport notable de la 
première partie du canal à celle où l’on n’observe plus de déplacement sen- 
sible, ni au fond, ni à la surface, où les brins d'herbe restaient à la place 
qui les avait reçus avant l’ondulation. ? 

Les déplacements de ces brins d’herbe diminuent, comme je lai dit, 
assez rapidement, d’abord selon une loi qui ne paraît pas différer beaucoup 
d’une progression géométrique décroissante. Ils diminuent ensuite moins 
rapidement; mais étant déjà beaucoup moindres, ils deviennent plus diffi- 
ciles à observer. Ces effets d'avancement à la surface et du recul au fond 
se présentant avec d’autant plus d'intensité qu'ils sont observés plus pres 
de l’origine du mouvement, ne pourraient-ils pas servir à expliquer pour- 
quoi, dans les expériences des frères Weber, dont le canal était très-court, 
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le grand axe des orbites des ondes courantes était horizontal, au lieu d’être 
vertical comme dans les expériences que j'ai publiées en 1842, et comme 
dans les observations faites en mer par feu M. Aimé, qui ne les avait d’ail- 
leurs présentées qu'avec réserve, avant que les miennes les eussent con- 
firmées. 

» Voici maintenant le point de vue pratique relatif à l’ouvrage de 
M. Cialdi. Ce dernier prétend que le transport réel dans les ondes courantes 
est insensible quand le vent n’est pas assez fort, mais qu'il n’en est pas ainsi, 
à beaucoup près, quand la force du vent dépasse certaines limites; il con- 
vient qu'alors une cause capable d’engendrer les ondes agissant encore, oc- 
casionne des phénomènes de transport réel, dont il donne divers exemples 
dans son ouvrage. Or ces derniers ne sont pas en désaccord avec ce que j'ai 
trouvé sur le mode d'influence des causes qui engendrent les ondes cou- 
rantes, quand celles-ci ne sont pas encore trop éloignées de leur origine, 
ce qui s'applique sans doute à la cause qui continue à agir sur elles tant 
qu’on ne peut pas encore les considérer comme étant, à proprement parler, 
abandonnées à elles-mêmes. Seulement, M. Cialdi ne me paraît pas avoir 
réuni d'observations relatives au mode de recul dont j'ai parlé ci-dessus, 
mais dont on ne comprenait pas encore bien la conséquence, sans doute 
parce que je n’avais pas suffisamment expliqué qu’il s'agissait d’un phéno- 
mène de la formation des ondes courantes. J’espère avoir occasion de déve- 
lopper ces expériences; mais je n’ai pas cru pouvoir attendre plus long- 
temps avant de répondre d’une manière succincte à ce que M. Cialdi a écrit 
sur ce sujet, p. 670 de son article imprimé dans les Comptes rendus. » 


ZOOLOGIE, — Sur la présence d'une linquatule dans les ganglions mésentériques 
du mouton, et sur sa transformation dans le nez du chien en pentastome 
ténioïde ; par M. G. Cou. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Flourens, Milne Edwards, Rayer.) 


« Il vit dans les ganglions mésentériques du mouton et du dromadaire 
une linguatule agame qui devient sexuée en changeant d'habitation. 

-» Cette linguatule se creuse des cellules ou des nids, sans parois propres, 
dans la substance des ganglions, et chaque cellule en renferme plusieurs 
individus. ° 

» Les nids, en se multipliant, déterminent la désorganisation du tissu 
ganglionnaire qui se réduit en une pulpe diffluente composée en grande 
partie de globules pointillés analogues à ceux du chyle ou de la lymphe. 


(St) | | - 

» Le ver des glandes mésentériques paraît provenir des œufs pondus, 
dans les cavités nasales du chien, par la linguatule ténioïde et rejetés sur 
l'herbe, dont se nourrissent les bêtes ovines. 

» Il ne séjourne qu'un temps limité chez son premier hôte, perfore le 
ganglion pour en sortir et y laisse des lacunes que ferment bientôt des dé- 
pôts plastiques ou tubercaleux. 

» Si les entrailles du mouton viennent à être dévorées par le chien ou par 
le loup, le ver peut s'attacher aux levres, aux ailes du nez, au voile du pa- 
lais et pénétrér dans les cavités rasales, où il prend son complet dévelop- 
pement. 

n En effet si on place à l’entrée des narines du chien des linguatules prises 
dans les glandes mésentériques, elles s'engagent bien vite dans les cayités 
nasäles, et vont se fixer à l’aide de leurs crochets sur la membrane des vo- 
lutes ethmoïdales, d’où l’éternument le plus violent ne peut les expulser. 

» Ces vers, qui ont ainsi brusquement changé d'habitation, s’accroissent 
avec lenteur; d'agames qu'ils étaient d’abord, ils deviennent sexués et; en 
moins de deux mois, Pappareil de la reproduction est entiérement formé ; 
nais ils doivent séjourner près d’une aunée dans les cavités aériennes des 
carnassiers pour arriver au terme de leur évolution. 

» On ne saurait guëre douter que la linguatule des ganglions chyliféres 
du mouton appartienne à l'espèce de celle qui a été trouvée dans les kystes 
du poumon du lapin, et dont M. Eeukart à déjà obtenu la transformation 
chez le chien. , | 

» Dans une prochaine communication, je décrirai le développement de 
la linguatule, et je mettrai sous les yeux de l'Académie les dessins qui en 
représentent les principales phases. » 


PHYSIOLOGIE, — Observations sur la régénération osseuse ; par M. Hamer. 
(Commissaires désignés pour le Mémoire de M. Maisonneuve.) 


« Dans les cinq observations que je viens soumettre à l'appréciation de 
l'Académie quatre me sont propres. Le périoste, comme organe formateur 
et régénérateur du tissu osseux, a oblitéré une large perforation de l'os 
frontal ;‘a reproduit la: moitié droite: de la mâchoire inférieure , un cubitus 
en grande partie, une portion du corps d’uu fémur, enfin un tibia presque 

complet. 

«A l'époque où la régénération osseuse semblait encore un réve, quoi- 
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qu’elle füt déja l'objet des recherches de M. Flourens sur le périoste, un 
homme de 36 ans, bottier de profession, vintme consulter pour une perfo- 
ration qu'il portait depuis longtemps prés la bosse frontale gauche. Le trou 
était à peu près circulaire, assez grand pour y placer le pouce, mais hérissé 
d'aspérités. Une hernie d'une portion du cerveau et de la dure-mére en 
avait été la conséquence... Je li conseillai d'appliquer à demeure une pla- 
que de cuir sur le point défectueux. Plusieurs années s’écoulérent et la hernie 
finit par disparaître complétement. J'avais perdu de vue cet homme, quoique 
habitant Ja même ville que lui, lorsque je fus requis par la justice pour con- 
stater son décés: il avait succombé à une hémorrhagie cérébrale superfi- 
cielle, résultat d’un violent coup de poing reçu dans une rixe. Je me rap- 
pelai son ancienne infirmité ; j'examinai avec soin la cavité cranienne, À ma 
grande surprisé, je rencontrai une membrane périostique blanchätre, de 
nouvelle formation, inégale, assez épaisse, d’un aspect cartilagineux, appli- 
quée sur la paroi externe de la dure-mére, à laquelle elle adhérait vers son 
centre: Elle était placée en face de la perforation frontale dont elle avait la 
forme arrondie, et d’où elle avait dû étre brusquement détachée, L'occlu- 
sion graduée mais entière, seule cause admissible pour expliquer la dispa- 
rition complète de la hernie cérébrale, ne saurait étre ici que le résultat 
d’un travail lent et réparateur. Comment s'est-il opéré? 11 serait difficile 
de le bien expliquer... Quoi qu'il en soit, la nature a montré dans cette 
circonstance jusqu'où peuvent s'étendre ses ressources et sa force géné- 
ratrice. 

» Dans le second cas (une nécrose du maxillaire inférieur gauche presque 
entier), la puissance réparatrice du périoste devint apparente du moment 
où le travail d'isolement fut terminé. L'os frappé de mort se reproduisit en 
entier : les dents seules manquérent au malade. L’angle de la mâchoire resta 
moins saillant, plus effacé. 11 gagna en largeur et en épaisseur ce qu'il perdait 
en hauteur. 

» Peu de temps aprés cette guérison, un conducteur de mulets, âgé de 
26 ans, se-présenta à ma visite avec un avant-bras gauche assez doulou- 
reux et doublé de volume. Au milieu d’une plaie suppurante, longue de 
15 céntimètres, se trouvait à moitié couvert le corps du cubitus frappé de 
nécrose. Une chute de cheval, assez violente pour occasionner d’abord un 
gonflement énorme et douloureux, avait amené un abcés fistuleux vers le 
tiers inférieur du cubitus où sa dénudation eut lieu, Quand je sondai l’ulcére, 
il était rouge, dur et granuleux. Quoique déjà fort étendu, il ne laissait point 
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encore à découvert les deux extrémités de l’os mortifié. Mobile dans un ses 
points, je l’attaquai avec une petite scie d’horloger à lame convexe, puis 
avec une couronne de trépan. Le fragment inférieur se détacha quelques 
jours aprés en se brisant en deux morceaux; la chute du fragment supérieur 
ne s'effectua que trois semaines plus tard. En examinant la surface interne 
du périoste, rugueuse et saignante, je m'aperçus que cette membrane avait 
déjà triplé d'épaisseur et acquis une forte consistance. Trois mois s'étaient à 
peine écoulés, que le malade, malgré une cicatrisation imparfaite, se servait 
de son avant-bras dont le volume était encore plus gros que celui de son an- 
tagoniste, La forme du nouveau cubitus dont la régénération s'était effectuée 
dans une longueur de 18 centimètres, variait aussi dans quelques-uns de ses 
points. Cette double reproduction osseuse a été d'autant plus remarquable, 
que’les conditions hygiéniques habituelles du pays au milieû desquelles elle 
s'est opérée étaient trés-défavorables à ce travail réparateur. 

» Je termine mon Mémoire par une derwiere observation qüi est de date 
récente, dont j'ai pu moi-même recueillir la pièce de conviction. J'ai égale- 
ment moulé en plâtre la forme exacte du membre après guérison complete, 
sans raccourcissement, sans claudication comme sans difformité. 

» 5° Pierre Raonlt, âgé de 14 ans, fit une chute de cheval en avril 1859. 
Il en résulta bientôt un abcés profond et fistuleux le long de la partie in- 
terne de la jambe droite. Au bout de neuf mois, un trajet fistuleux laissa 
à découvert le tibia nécrosé, et le premier ulcère se cicatrisa, Quand il vint 
me demander conseil au mois d’août 1860, sa jambe était dans un état 
affreux, Son volume était doublé, Le devant était labouré par un ulcère 
profond, à bords renversés. 1/05 principal, frappé de mort dans une éten- 
due de 21 centimètres, était saillant vers son milieu, isolé des parties molles, 
saturé d’un pus fétide et abondant. 

» La conservation de ce membre me sembla d’abord une utopie. Je ré- 
culais pourtant devant l’idée d’une amputation. Après mûre réflexion, je 
me décidai à temporiser. Les forces du malade, au lieu de s’amoindrir, 
s'étaient un peu améliorées. À une vaste suppuration locale désinfectée par 
le chlore, il s’opposait une assimilation suffisante pour fournir aux déper- 
ditions de chaque jour, Je la favorisai par l'usage du quinquina, du vin, 
de boissons ferrugineuses, d'huile de foie de morue iodurée, et d’une 
alimentation animale réparatrice. Dans de telles conditions, sans cesse 
préoccupé d’une idée qui me semblait réalisable, je résolus d'entamer 
avec la scie la partie saillante de l'os dénudé jusqu’au canal médullaire, 
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et de le diviser en trois morceaux, J'espérais en rendre les fragments plus 
mobiles et les isoler plus vite du périoste, dont je redoutais qu'ils ne re. 
tardassent le travail régénérateur, L'ivritabilité naturelle du sujet, l'ivrégue 
_larité capricieuse des voies digestives, les hémorrhagies capillaires qui se 
répétaient trop souvent, entravaient mes efforts, et ne répondaient qu'ime 
parfaitement au but que je me-proposais, Cependant aprés la chute de deux 
fragments longs et épais, placés aux extrémités opposées, entamés par la 
scie dans leur continuité, le corps du tibia se sépara à son tour de ses deux 
épiphyses articulaires, À dater de cette époque, janvier 1861, le travail 
réparateur, depuis longtemps commencé, poursuivit sa marche progressive; 
la trame osseuse s’étendit molle et spongieuse en se consolidant, Je n'y dé. 
couvris aucune trace d'un nouveau canal médullaire; je pus étudier les 
métamorphoses que subit le nouvel os jusqu'a son entier développement, 
tant dans son aspect, dans sa couleur, dans la saturation de son tissu, dans 
son épaississement graduel, que dans sa plus grande force de consistance 
toujours croissänte ét plus marquée qu'auparavant, La vraimentse décéle 
aux yeux de l'observateur le rôle important que la nature 4 assigné au 
périoste, » 


CHIMIE MINÉRALE, — Sur un nouveau composé graphitoide tiré de la fonte} 
par M, F,-C, Carveur, 


(Renvoi à la Commission nommée pour diverses communications relatives 
au - fer et à l'acier, Commission qui se compose des Membres de la 
Section de Chimie et de MM. Biot et de Senarmont.) 


« Ayant remarqué que la quantité de résidu carburé obtenu en dissol. 
vant la fonte dans l'acide chlorhydrique varie selon qu'on emploie ce der. 
nier à un état de concentration plus ou moins grand, j'entrepris en 1658 
une série de recherches sur l’action que pourraient avoir sur la fonte divers 
acides tres-faibles, 

» Je m'aperçus, au bout d’un certain temps d'action, que, bien qu'une 
grande partie du fer se füt déjà dissoute, les masses de fontes grises, ayant a 
forme d’un cube d'environ 1 centimétre de côté, sur lesquelles j'opéruis, 
ue paraissaient nullement changer de volume ou d'apparence, Aprés quel. 
ques mois, l’action chimique avait été suffisante pour que l'on püt faire 

pénétrer facilement une lame de canif dans la masse à 3 où 4 millimétres de 
171, 
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profondeur, Enfin, aprés avoir été soumis pendant deux ans à l’action. 
d'acides faibles et renouvelés de temps en temps, ces cubes, primitivement 
en fonte, étaient entiérement transformés en une substance graphitoïide que: 
l'on pouvait entamer, traverser de part en part; ces cubes, qui n'avaient 
rien perdu de leur forme et de leur dimension primitive, pesäient au com- 
mencement de l'expérience 15,324, à la fin ils ne pesaient plus que 3,489. 
Le centimètre cube avait donc perdu 77,13 de fer, de carbone, soufre, phos- 
phore, silicium, 

» Je dois ajouter ici que, dans ces expériences, de tous les acides celui 
qui m'a donné les meilleurs résultats, est l'acide acétique, Son action, en 
effet, est continue; une méme quantité d'acide peut, sans étre renouvelée, 
agir sur la fonte pendant des années, tandis que l'action des autres acides 
est relativement plus rapide. 


Composition de la Composition du nouveau 
fonte employée, composé graphitoïde 
tiré de la fonte. 


CAFDODO re srl er riih 2,900 11,020 
ATOUE, er nee PET Ta Te 0,790 2,590 
Sliciom: 4, a + 0,478 6,070 
Perse ts Vas ANR 95,413 79,960 
Boafres, ,,:,,,,54%, 0,179 0,096 
Phosphore, 21449; 0,132 0,059 
Perles th;06"0 hic DTA TA 0,098 0,205 

100,000 100,000 


» De ces nombres, on peut conclure : 

» 1° Que la quantité d'azote dans la masse graphitoide est considérable ; 
elle représente plus de la moitié de l’azote qui existait dans la fonte em- 
ployée, le veste de cet azote se trouvait dans les liqueurs acides à l’état 
d'acétate d'ammoniaque. 

» C'est en dosant l'azote existant d’un côté dans ces liqueurs, de l’autre 
dans la matière graphitoïde, que j'ai pu déterminer la quantité de ce métal- 
loïde dans la fonte employée. | 

» 2° Silicium, — Je me suis assuré par des expériences directes qu'il se 
dégage toujours de l'hydrogène silicié, lorsque lon dissont la fonte dans un 
acide quel qu'il soit; il faut faire une exception toutefois pour l’eau opt 
ainsi que l'a déjà fait observer M. H. Sainte-Claire Deville. "7 


( 1319 ) 

» 3° Carbone. — Quoique le chiffre donné soit déjà bien élevé, il ne re- 
présente cependant pas tout le carbone existant dans la fonte; une partie 
s’est.transformée en une matière huileuse, semblable à celle de Proust qu'a 
rappelée mon savant maître, M. Chevreul, dans la séance de l’Académie 
du 11 mars dernier ; je m'occupe, en ce moment, d'obtenir cette matière 
en quantité suffisante pour en faire une étude complète. 

4° Fer. — Lors même que la substance graphitoïde ne cède plus de 
fer à l’acide acétique, elle contient encore 79,600 de fer métallique, c'est 
ce dont je me suis assuré par des expériences directes; je noterai en même 
temps ici, que l’on n'obtient aucune trace d’eau, en faisant passer un cou- 
rant d'hydrogène pur et sec à la température du rouge sombre, sur la sub- 
stance graphitoide préalablement desséchée à 230°. 

Le carbone et le fer paraissent toujours exister dans ce composé dans 
les rapports de 4C à 6Fe, toutes les fois du moins que l’on emploie les 
fontes grises; car la proportion du carbone diminue à mesure que la fonte 
devient plus blanche, et comme M. Fremy l’a fait observer, le carbone est 
quelquefois remplacé par du silicium. Mais je ne pense pas que la sub- 
stance graphitoïde est représentée par la formule ci-dessus, car l'azote et le 
silicium doivent entrer dans sa composition. 

» On peut encore obtenir un carbure de fer ayant pour formule C* Fef en 
saturant la fonte avec du carbone, par exemple en la faisant fondre en 
présence d’un excès de coke dans un four # la Wilkinson. 

Exposée à l'air, la substance graphitoide s’échanffe rapidement, par 
suite de l'oxydation du fer qu'elle contient. Si la masse sur laquelle on agit 
contient encore de la fonte, et qu'on la place dans un flacon avec de Peau 
distillée, on remarque bientôt que l’oxyde dé fer existant auparavant est 
réduit, en même temps qu’il se forme du carbonate de fer. Cette action est 
tout à fait conforme aux belles expériences de M, Kuhimann. 

» Cette action de l’air sur la masse graphitoide nous explique mainte- 
nant la différence que l’on trouve dans ces matières, selon que les échan- 
tillons sur lesquels on opère ont été obtenus artificiellement, comme l'ont 
été, par exemple, ceux, que je prépare en faisant agir les acides faibles, sur 
la fonte; ou bien selon qu'ils se sont formés sous des influences naturelles, 
cè dont on connaît quelques rares exemples. » 


M. Cnsvreuz, en communiquant à l'Académie la Note précédente, à 
fait remarquer que Berzelius parle, dans son Traité de Chimie, imprimé en 


As 
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1451, de la décomposition de la fonte par l'eau de Ja mer, du résidu mou, 
graphiteux, qu'elle laisse alors, ét de la grande combustibilité de cette matiére 
si on vient à l'exposer à l'air, Berzelius cite des observations analogues 
faites par Mac Culoch postérieurement aux siennes (1), et enfin M, Berthier 
et plusieurs chimistes français ont publié des faits analogues, » 


L'Académie renvoie à la méme Commission deux Notes également rela- 
tives à la question de l'acier, Notes gdressées, l'une par M. Cu. Tissyez, 
l'autre de M, Jon. 


M, Hevreioen, en adressant au concours pour les prix de Médecine et de 
Chirurgie l'ouvrage qu'il a publié en allemand, « Sur les procédés opéra- 
toires et Ja statistique des résections », y joint, pour se conformer à l’une 
des conditions imposées aux concurrents, une indication des parties qu'il 
considére comme neuves, 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie, } 


M. Courumun adresse une Note faisant suite à celle qu'il avait précédem- 
ment adressée sous un pli cacheté, dont l'ouverture avait été faite, sur sa 
demande, dans la séance du 4 mars dernier Sa nouvelle Note à pour titre : 
« Reproduction des épreuves photographiques sur les pâtes céramiques par 
l'emploi des silicates et des aluminates métalliques, obtenues par la voie 
humide, étc, n KA 4 | 


L 
À cette Note est jointe une épreuve photographique obtenue par le pro- 
cédé décrit, 


Les deux piéces sont renvoyétes à l'examen des Commissaires précédem- 


ment désignés : MM, Regnault, Payen. 
L ’ 


(1) Traité de Chimie de Berzelius, traduit par M, Esslinger, t, I, p, 274: 
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CORRESPONDANCE, 


La Socéré Erannve pus Sonvens Naronvcius adresse de Milan les vo- 
lumes déjà publiés de ses # et annonce que l'envoi en sera continué; 
elle prie en même temps l'Académie de vouloir bien la comprendre dans le 
nombre des Sociétés auquelles sont accordés Les Comptes rendus, 


(Renvoi à la Commission administrative, ) 


GÉOMÉTUIE, « Courbes gauches décrites sur la surface d'un hy perboloide 
à une nappe; par M, L, Cnumons. 


1. Courbes gauchos d'ordre impair décrites aur la surface d'un hyperboltoide à une nappe, 


« À, Étant donnés trois faisceaux homographiques, c'est-h-dire deux 
faisceaux de plans passant par deux droites À, B, respectivement, et un 
faisceau de surfacés de l'ordre nr, les points où la droite interbection de 
deux plans homologues rencontre la surface correspondante de l'ordre m, 
engendrent une courbe gauche GC de l'ordre sm + 1, Ve est entiérement 
située sur la surface de l'hyperboloïde Eengendré par les deux faisceaux 
de plans (Théorème de M, Chasles, Compte rendu du 3% juin 1661), 

» 2, Toute génératrice de l'hyperboloïde Ÿ, du système auquel appartiennent 
les axes À, B, rencontre la courbe C en mn 4 1 points; el toute génératrice du 
second système rencontre C en m points, 

e À : bé y à om généralrices du premier système ct an = 1) génératrives du 
second qui sont tangentes à la courbe C, 

n 4, La surface réglée dont les génératrices s'appuient chacune. en deux 
points sur la courbe Cet en un point sur une droite L est de l'ordre (un 4 1); 
Cest une ligne multiple suivant au, et L est multiple suivant m?, 

» SIL à un point commun avec C, la surface de l'ordre mm 4e 1) #6 dés 
compose en un cône de l'ordre 5 et en une surface réglée de l'ordre m (Sum — 1); 
pour celle-ci 3, est multiple suivant own, et C suivant mn ee 1, 

n Si, a deux points communs avec C, on a deux cônes de l'ordre om ét une 
surface gauche de l'ordre Swim = 1), pour laquelle est multiple suivant 
D 1, ét CO suivant 2 (nn 1), 

» 5, Par un point quelconque de l'espace on peut mener : 1° mx droites qui 
rencontrent deux fois la courbe C3 2° 5(a nt — 1) plans osculateurs à la courbe 
23 un nombre (mi — 1 )(nf 4e ont = on = à) de plans, dont chacun con- 
lient deux tangentes de la courbe €, 
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» 6, Par une droite quelconque on peut mener 2m{(m + r) plans langents 
à la courbe C. 

» 7. Unplan quelconque contient : 1° 2m (m?—1)(m+2) points, dont chacun 
est l'intersection de deux tangentes de la courbe GC; 2° 18m* — 4om° + 5m + 18 
droites, dont chacune est l'intersection de deux plans osculateurs de la courbe C. 

» 8. Il suit de là que : 

» «La perspective de la courbe C est une courbe de l'ordre 2m+ 1, et 
de la classe 2m(m + +), ayant m? points doubles 3, (2m? — 1) inflexions, et 
2(m —.1) (mm + 3m? — m — 2) tangentes doubles. 

» 9. Les droites tangentes de la courbe C forment une développable S de 
l'ordre 2m(m + 1) et°de la classe 3(am°?— 1), ayant 4(m — 1)(3m +2) 
génératrices d'inflexion. 

» 40. Toute droite tangente à la courbe C, en un point, rencontre 
>(m— 1)(m+4+2) droites qui sont tangentes à la iméme courbe en d'autres 
points. Les points où se rencontrent ces tangentes non consécutives forment une 
courbe gauche K qui est double (courbe ‘nodale) sur la ‘développable S. Les 
plans déterminés par les couples de tangentes non consécutives de C qui se 
coupent, enveloppent une développable © qui est doublement tangente à la 
courbe G. I suit des n°% 5 et 7 que la développable’X est de la classe 2(m— 1) 
(m%+-3m?—m—)2), et que la courbe K est de l'ordre :2m{(m?— 1) (m+2). 

» A1. On peut déduire ces propriétés, ‘ét d’autres encore, des formules 
générales données par M. Cayley (Journal de Liouville, t. X). 


IT. Nouvelles courbes gauches dé tous les ordres sur la surface d'un hyperboloïde 
à une nappe. 


» 12. On donne trois faisceaux de plans, dont les axes soient trois 
droites P, Q, R. Le faisceau P soit composé d'un nombre infini de groupés, 
dont chacun contient "2 plans. Ces groupes sont supposés en involution de 
l’ordre m (*), c'est-à-dire, un quelconque des "» plans d’un groupe déter- 
mine les autres m — 1 plans du même groupe. (Pour » = 2 on a l’involu- 
tion ordinaire.) Le deuxième faisceau soit homographique au premier, 
c'est-à-dire les plans de ces faisceaux se correspondent, un à un, entre eux. 
Et les plans du faisceau R correspondent anharmoniquement, un par fois, 
aux groupes du faisceau P (et par conséquent aux groupes de Q) (**). 


(*) De Jonquières, Généralisation de la théorie de l’involution (Annali di Matematica, 


Roma, 1859. 


(**) Si l'on représente un plan quelconque du* premier faisceau par P+1P'= 0 et les 
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Le lieu des intersections des plans correspondants des trois faisceaux est une 
courbe gauche © de l'ordre m + 2 qui coupe m + 1 fois chacune des droites P 
et Q, et deux fois la droite R. Cette courbe C est située entièrement sur l'hyper- 
boloïide X engendré par les deux faisceaux P et Q. 

» Pourm= 1 on à la cubique gauche, et on tombe dans la construction 
Fe e par M. Chasles (Compte rendu du 10 août 1859), Pour m= 2 on a 
la courbe du quatrième ordre étudiée par M. Salmon (Cambridge and Du- 
blin Math. Journal, vol. V); j'en ai donné la construction dans mon Mé- 
moire Sulle superficie gobbe del terz’ ordine ( Ati dell Istituto Lombardo, &. A). 

» Hormis le cas de la cubique gauche me = 1), l’hyperboloïde Fest la 
seule surface du second ordre qui passe par la courbe C. 

» 15, Toute génératrice de l'hyperboloïde [, du système auquel appartiennent 
les axes P, Q, rencontre la courbe C en m+ 1 points; el toute génératrice de 
l'autre syslème rencontre celle courbe en un seul point. 

n 1%, Les faisceaux P et R {de méme que Q et R) engendrent une sur- 
face De de l'ordre m + 1, dont l’axe P est une ligne multiple suivant 
le nombre m. 

» 15, Par la courbe C, par une génératrice du premier système de l’hyperbo- 
loideX, el par une droite qui s'appuie en deux points sur C, on peul faire passer 
une surface gauche de l'ordre 41, dont la première directrice rectiligne est 
une ligne multiple suivant m. 

» 16, Si l'hyperboloide Let 2m + 3 «le ses points sont donnés, on peut dé- 
crire par ces points, sur la surface X, deux courbes C. 

» 17, Siautour de deux génératrices du premier système de l'hyperbolorde 1 
on fut tourner deux plans qui se rencontrent sur la courbe C, ces plans engen- 
drent deux faisceaux homographiques. 

» 18. Ily a 2m généralrices du premier système de L'hyperboloide Y qui sont 


langentes à La courbe C. 4 
» A9, Le lieu d'une droite mobile qui s'appuie en deux points sur la courbe C 
el en un point sur une droite fixe L, est une surface de l'ordre (m + 1)*. Les 


mms 


lignes C et L sont multiples suivant les nombres m + 1 et - respeclive- 


menL. 


oo 


plans correépondafits des autres faisceaux par Q + pQ = 0, R + AE 0, on aura entre 
2, uv, » deux relations de la forme : , 
(a+ bi)u+a +bi=0, (ce + di 4... )v + DIN EE D'A , O, 
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» 20. Quand deux courbes C lracées sur un méme hyperboloide rencontrent 
chacune en m + 1 points une même, génératrice, ces deux courbes se rencontrent 
en(m + 1}? points. Et quand les deux courbes rencontrent l'une en m + 1 points 
et l'autre en un seul point une même génératrice, elles se rencontrent en 
m?+ 3m + 1 points. 


a droites 


» 21. Par un point quelconque de l'espace on peut-mener : 1° 
qui rencontrent la courbe G chacune en deux points; 2° 3 m plans osculateurs à 
la courbe GC; 3° 2 mm — 1) plans, dont chacun contient deux droites tangentes 
à C. | 

» 22. Par une droite quelconque on peut mener 2 (nm + 1) plans tangents à 


la courbe C. 
» 25. Un plan quelconque contient : 1° 2 (m° — 1} points dont chacun est 


je : I 
l'intersection de deux tangentes de la courbe GC; 2° Ë (9m? — 17m + 10) 


droites dont chacune ‘est l'intersection de deux plans osculateurs de la courbe C. 
» 24. Il suit de ces théorèmes que : 
» La perspective de la courbe C est, en général, une courbe de l'ordre m + 2 


(m +1) 
2 


et de la classe 2(m + 1), ayant = points doubles, 3m inflexions et 


> m(m — 1) tangentes doubles. 

» Mais si l'œil est placé sur la courbe C, sa perspective est une courbe de 
l’ordre m +1 et de la classe 2 m, ayant un point multiple suivant m, 
3(m — 1) inflexions, et 2 (m — 1) (m — 2) tangentes doubles. 

» 25. Les droites tangentes à la courbe C forment une développable S de 
l'ordre 2 (m + 1) et de la classe 3 m, avec 4(m — 1) génératrices d’inflexion. 

» 26. Toute droite tangente en un point de la courbe © rencontre 2(m — 1) 
droites qui sont tangentes à la méme courbe en d’autres points. Les points où se 
rencontrent deux à deux les tangentes (non consécutives) de C forment, sur la 
développable S, une courbe double K de l’ordre 2 (m? — 1). Et les plans où se 
rencontrent ces mêmes tangentes, enveloppent une développable 3, de la classe 
2m{(m — 1), qui est doublement tangente à la courbe C. 

» 27. Les courbes G et K ont en commun : 1° les 4 (im — 1) points où C est 
touchée par les génératrices d’inflexion de S; 2° les 2 m (m — 1) points où C est 
coupée par les génératrices de l’hyperboloïde 1 qui sont tangentes à G (n° A8). 
Ces derniers points sont des points stationnaires pour la courbe K. 


» 28. Il y a, sur la courbe K, À m(m—1)(m— 2) points (doubles), où 
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(tangents doubles de X), dont chacun contient trois tangentes de C. 

» Etc.,'etc. 

» 29. Ces résultats font voir que la courbe C est réciproque d’une cer- 
taine surface développable, dont MM. Cayley et Salmon se sont occupés 
plusieurs fois (*). Autrement : l'équation, en coordonnées tangentielles, 
de notre courbe C est le discriminant d’une équation de la forme 


se coupent trois langentes de C; et il y a 


(m— 1)(m— 2)(m — 3) plans 


a+? (m + 2) be! + SE QE EN) cn 10: 
où a, b, c,... sont des expressions linéaires des coordonnées, et £ est la 


quantité qu’il faut éliminer. » 


MINÉRALOGIE. — {Vote sur les formes cristallines d'un oxyde de manganèse 
artificiel; par M. Des CLorzeaux. 


« L’oxyde artificiel de manganèse dont M. Kuhlmann a décrit la pro- 
duction dans,le Mémoire précédent, offre un exemple très-remarquable 
d’épigénie. D’après les analyses de M. Kuhlmann, la composition de cet 
oxyde se rapporte en effet à celle de la Hausmannite Mn* O*, mélangée d’une 
petite quantité d'oxyde ferrique, tandis que ses formes cristallines peuvent 
se- dériver très-simplement du prisme rhomboïdal droit qui constitue la 
forme primitive de l’acerdèse Mn?0°,HO. Sa dureté est supérieure à celle 
de la Hausmannite naturelle; sa poussière a une teinte rouge-violacée qu’elle 
doit probablement à la présence de l’oxyde de fer et qui n’est connue dans 
aucun des oxydes naturels de manganèse. Ses cristaux se composent ordi- 
nairement de plusieurs prismes verticaux, d’une base perpendiculaire à ces 
prismes, d’un biseau ayant son arête parallele à la grande diagonale de la 
base et quelquefois d’un octaèdre rhomboïdal placé sur les angles aigus de 
la forme primitive. Je n’ai observé de clivage dans aucune direction. Les 
faces verticales sont presque toujours finement striées parallèlement à leur 
intersection mutuelle; aussi, malgré l’éclat très-vif qu’elles possèdent, leurs 
incidences ne peuvent-elles pas être mesurées avec plus de précision que 
celles de l’acerdèse naturelle. En partant des valeurs assignées par M. Hai- 


(*) Journal de Crelle, t. XXXIV, p 148; Cambridge and Dublin Mathematical Jour- 
nal, vol. IE, p. 169; vol. V, p.152. 
Ï 72 on 
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dinger aux axes de ce minéral, les symboles des modifications des cristaux 
artificiels sont : 


“eh 5 
PB, 1, RE GE PROG REENP 


cfa 


» Les'faces L', gt!, g5, g', p, a! sont communes aux cristaux arti- 


ficiels et à l’acerdèse naturelle; X?, h*, s, a?, B, n'existent que sur les 
cristaux arüficiels. La combinaison de formes la plus habituelle est 
h'h*pa? a; h* est toujours prédominante. 

» Le tableau suivant donne la comparaison des angles observés avec les 
angles calculés en partant des données 


mm— 9040’, b:h::1000:416,289,  -D—=#64,x918@4d4=06f5;0o1?, 
JO 7 7 7 


Det d représentant la grande et la petite diagonale de la base, ou les deux 
axes horizontaux de M. Haidinger. 


Angles calculcs. Angles mesurés. Angles calculés Angles mesurés. 
[AR 16417 164° p a 162° 7! 162° 10/ 
g'h? 105° 43" D | p a 147010 147°30° à 35’ 
2 ON CAE A5 Lo 2 4 152° 30’ i ph' go° 90° 
a) oi re F10290 4,00! a h'-107°53" 107°30" 
R'h 126°17 avant 125°10°° | ah 122050/ 1220107 
Ah 168951" 167° : : | aa? 14414! surp  146° 
| Atg!! 134938" 134° 10! a'a!' 114°20' surp , 115°31” 
gg 135952 135°10’ à 45° a'a? adj. 165°3/ 165° 
kg 161°30’ 1612250 07 a'a? 1209°17 surp 130° 
LA Û PA 0 ro” » 077 
hrs sr" :ra8e30/ a'h' 5moro’  surp . 57°40 
2 
g'g 15439! 154° 
1 
he 140 13 143° 
5 
g'g 163°30" 164° - 
Angles calculés. Angles mesurés. 
PB x 25933" » 
kB adj. 100°49/ 101°15/ 
| 158°22/ côte 158°15/ 
8 $ 


| ht8 ‘7oûr1" sur $ 79° 25" 


elB 1 148233 141°25" 
B a? 127°39/ » 


EL 
» La face B— |b?b%gt) est comprise dans les zones pg? et g'a?. 
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» On sait que dans la nature certains cristaux pseudomorphiques pré- 
sentent des faces qui n'ont jamais été observées dans la substance à laquelle 
ils ont emprunté leur forme dominante ; c’est précisément ce que nous 
voyons pour les cristaux d’Hausmannite artificielle et pour ceux de l’acer- 
dèse naturelle, en supposant que les premiers sont pseudomorphes des 

#seconds; mais ici ce fait n’a rien de surprenant, puisque si la réaction de la 
craie sur le chlorure de manganese à d’abord produit de l’acerdèse qui s’est 
plus tard transformée en Hausmannite, cette production a eu lieu dans des 
conditions tout autres que celle de l'acerdèse naturelle, On sait du reste, par 
les expériences de M. Kuhlmann, qu’en calcinant l’acerdèse Mn?O°, HO, 
on la fait passer à l’état d'Hausmannite à poussière brun-chocolat sans chan- 
ger sa forme ni sa dureté. M. Hausmann, dans son Traité de Minéralogie, 
cite aussi la Hausmannite comme pseudomorphosant quelquefois des cris- 
taux d’acerdèse. Il paraît donc naturel d’admettre que les cristaux artificiels 
qui viennent d’être décrits sont le produit d’une sorte d’épigénie, plutôt 
que de les regarder comme constituant un état dimorphe des cristaux octaé- 
driques naturels. » 


MINÉRALOGIE. — Sur la forme des cristaux artificiels de fer oligiste produits 
dans les fours de M. Kuhlmann; par M. Des CLorzeaux. 


« Les échantillons de fer oligiste recueillis par M. Kuhlmann se présen- 
tent en beaux cristaux éclatants, dont l’aspect rappelle celui d’un octaedre 
aplati, mais dont la forme appartient à un rhomboëdre basé portant quel- 
quefois en troncatures très-étroites le prisme hexagonal d' sur ses arêtes 
en zigzag, et l’isocéloèdre e, sur ses angles latéraux. Les incidences mesurées 
comparées à celles du fer oligiste naturel sont : 


Cristaux artificiels. Oligiste naturel. 

|a'p adj. 122° 122° 30” 

la'p opp. 57°30’ 57° 30’ 

{ pd! 136° 30’ 1360255 

| pp sur d'93°45" 93°50” 
aie 110 118°53/ 
pe; adj. 154°15' 154° 2" 


» La combinaison a! pd'e, offerte par les cristaux artificiels de M. Kuhl- 

4 : . A ? É r 

mann , avec sa forme d’octaèdre aplati, est figurée dans l’atlas de Lévy 
comme se rapportant à des cristaux d’oligiste de Gramont dans les Vosges.» 
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MINÉRALOGIE. — Note sur la nouvelle espèce de cuivre gris dite fournétite ; 


par M. Cu. MÈèxe. 


« Au mois d'octobre 1860, j'ai eu l'honneur de faire part à l'Académie 
de résultats d'analyses faites sur une nouvelle espèce de cuivre gris, trou- 
vée aux Ardillats, près Beaujeu ( Rhône), dans une mine de plomb. Au mois 
de mars 1861, j'ai confirmé ces analyses et donné à ce minéral le nom de 
fournétit, en l'honneur de M. Fournet, Correspondant de l’Académie des 
Sciences. Je viens aujourd’hui encore appuyer ce fait par l'analyse du même 
minéral trouvé dans une localité éloignée du premier gisement, mais iden- 
tique cependant par sa position dans une mine de plomb. Le cuivre gris 
dont il s’agit m'a été envoyé, du département des Hautes-Alpes, d’un 
endroit nommé le F’al Godemar. 

» À l’anaiyse je l’ai trouvé formé de: 


Pour 100. 
sans gangue, 


Cuivre. Lee 0,305 0,304 0,305 0,308 
Plomb er ere 0,103 0,101 0,103 “o,r115 
Soufre...... 4: PR O0 TOI 0,169 0,172 0,217 
0 D DNA VU 0,081 0,040 6,040 0,045 
Argenic 4.7. . 0,091 0,089 0,090 0,100 
Antimoine....... 0,197 0,103 0,196 0,215 
QUATIZ EEE EP TEE 0,077 0,101 0,092 » 
Perte. .... + HN, Dot 0,003 0,002 » 

1,000 1,000 1,000 1,000 
Sa densité est de 4,300 4,303 4,308 


\ 


» Comme la fournétite trouvée aux Ardillats, ce cuivre gris a l'aspect 
d’une pyrite de fer, seulement sa couleur est gris d’acier avec reflets ver- 
dâtres ; elle est amorphe et compacte. 

» Mais sa formule serait de 


3 Cu?,S + 2Sb?, S$ + Pb, S + Fe? As’ 
au lieu de 
3 Cu?S + 3 Sb?S?, PbS + Fe As 


qui représente celui des Ardillats. 
» Ces formules me mettent à même dé croire que la classe des cuivres 
gris doit se diviser en quatre groupes : 
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» 1° Ceux qui renferment beaucoup d’arsenic, tennantites ; 

» 2° Ceux qui renferment de l’antimoine sans plomb, panabuses ; 

» 3° Ceux qui renferment l’antimoine et le plomb, bournonites ; 

» 4°: Ceux qui renferment antimoine,'plomb et arsenic, fournétite. 

» (Je ne comprends pas ici les stannines dans cette catégorie. ) 

» J’ajouterai que ces cuivres gris contiennent tous un peu d'argent; ce- 
pendant la quantité en est variable. Celui des Ardillats à donné depuis 
0,000 jusqu'à 0,0021, celui du Val Godemar a donné constamment 
0,0008 à o,0011. Je n’ai pas tenu compte de ce métal dans la formule de 
cette espèce, parce que de si petites quantités ne peuvent influencer le 
calcul. » . 


PHYSIOLOGIE. — Expériences sur la nutrition des os : 
‘par M. Avvu. Mine Enwanrps. 


« Depuis les belles expériences de Chossat, on sait que les animaux ont 
besoin pour continuer de vivre, d’ingérer tous les jours dans leur estomac 
une certaine quantité de matières minérales ; que si cette quantité vient à 
leur manquer, leurs os deviennent minces et fragiles ; et enfin qu'ils meurent 
au bout d’un temps plus ou moins long. Mais Chossat n'avait pas cherché à 
l’aide de l’analyse chimique à expliquer de quelle manière se détruisait le 
tissu osseux : si c'était par une simple résorption que le sang enlevait à l'os 
les matières calcaires, ou si ce tissu disparaissait de toutes pièces, la ma- 
tière cartilagineuse aussi bien que la matière minérale. 

» Pour résoudre cette question, il suffisait de priver pendant quelque 
temps un animal de sels calcaires, puis-de rechercher par l'analyse chimique 
si, sous l'influence de ce mode de nutrition, l'os s'était appauvri en substance 
imorganique, ou si, le rapport des éléments n’ayant pas changé, son volume 
seul avait diminué. 

» J'ai fait cette expérience sur des pigeons. Ils ont été nourris de blé, de 
riz, de mais et de millet décortiqué : le blé employé donnait par incinération, 
2,58 pour 100 de cendres, dont 0,05 de chaux; le maïs, 1 à 1,30 de cendres, 
dont 0,15 de chaux; le riz, 0,5 à 0,8 de cendres ; le millet décortiqué, 
; pour 100 de cendres, dont o ,02 à 0,03 dechaux.Alimentéde cette façon, 
un pigeon mangeant en moyenne 4v grammes de grains par jour ne faisait 
entrer dans son organisme qu'environ 0,008 de chaux, quantité insuffi- 
sante pour l'entretien du tissu osseux. Trois jeunes pigeons, n'ayant pas 
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encore atteint toute leur croissance, ont été soumis à ce régime; un autre, 
pris pour terme de comparaison, recevait une nourriture normale. | 

» L'expérience dura trois mais et demi. Au bout de trois mois les pI- 
geons furent pris de diarrhée et commencerent à dépérir ; je les sacrifiai 
alors, ainsi que celui qui était resté dans les conditions normales d’ali- 
mentation. 

» Les os des: oiseaux mis en expérience présentaient un volume 
beaucoup moindre que d'ordinaire ; ils pesaient près d’un tiers moins que 
ceux du pigeon pris pour terme de comparaison. L'analyse des os longs 
m'a donné les resultats suivants : 


Pigeons privés de sels calcaires. 


RÉ 


NQ 4 N°.4. N° 5. Pigeon ordinaire. 

Phosphate de chaux....... 60,07 59,39 62,52 61,15 
Carbonate de chaux........ 4,30 5,87 3,75 CRE 
Grasset, tt Ai RU PAS 0,97 22 1,13 1,24 
Matière cartilagineuse. . . ... 34,66 39 a 32,60 33,48: 

100,00 100,00 100,00 100,00 
Matière organique ......... ‘35,63 34,74 33,73 34,72 
Matière inorganique . . ..... 64,37 65 ,26 66,27 65,28 


» D'apres ces résultats, on voit que la composition du tissu osseux n'a pas 
changé malgré la privation de sels calcaires ; le volume seul de l'os a dimi- 
nué : donc ce tissu se résorbe de toutes pièces, et ce n’est pas seulement la 
matiere terreuse qui est enlevée. Ces observations viennent confirmer l'o- 
pinion qui fait regarder le tissu osseux comme le résultat d'une combinai- 
son chimique entre la matiere organique et le phosphate de chaux. En effet, 
lorsque ce tissu se forme chez le fœtus, il présente la même composition 
que dans l’os d’un adulte, et quand il se détruit, comme dans lexpérience 
que j'ai faite, il disparait de toutes pièces. % 

» J'ai également cherché à reconnaitre si, lorsqu'un animal est privé de 
sels calcaires, il pourrait les remplacer dans la constitution de ses os par des 
composés analogues, par exemple par ceux de fer, de manganëse et de ma- 
gnésie. Dans la coquille de l'œuf, cette substitution peut avoir lieu. Depuis 
fort longtemps déjà, on sait qu’il est possible de faire entrer dans la compo- 
sition de cette enveloppe certains sels minéraux, tels que ceux de cuivre. 
Plus récemment, M. Roussin est parvenu à déterminer la formation d'œufs 


À 
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dont la coquille contenait une proportion considérable de baryte, de stron- 
tiane, de magnésie, de manganèse, de fer et de plomb. Dans les os, la même 
substitution peut-elle avoir lieu ? C’est ce que j’ai cherché à réaliser avec des 
carbonates de fer, de manganèse et de magnésie, qui ne pouvaient pas 
influer d'une manière notable sur l'économie (r).Trois pigeons ont été soumis 
à une privation aussi complète que possible d'aliments calcaires, et tous les 
jours on faisait ingérer au n° 1 des pillules de of',1 de carbonate de fer; 
au n°2, un même poids de carbonate de manganèse ; au n°3, un même 
poids de carbonate de magnésie. Au bout de quatre mois de cette alimenta- 
tion, ces oiseaux dépérissaient; le n° 3, soumis au régime du carbonate de 
magnésie, se supportait à peine. J'ai alors mis fin à l’expérience et soumis 
les os à l’analyse. Ceux-ci étaient très-minces et trés-fragiles; les n% r et 3 
ont donné des traces de magnésie et de fer, mais ne dépassant pas les 
quantités qui s’y rencontrent toujours ; quant aux os du n° 2, ils ne présen- 
taient aucune trace de manganèse. Ces différents sels ne peuvent donc pas 
entrer dans la constitution du tissu osseux en remplacement des sels de 
chaux. Ce serait là un argument de plus à l’appui de la théorie que j'avais 
proposée sur le mode de nutrition des os et qui tendait à faire considérer le 
. tissu osseux comme n’éfant que le résultat de l’union de deux substances 
primordiales, l’osséine et le phosphate de chaux, le carbonate de chaux n’y 
existant que comme produit de la décomposition du phosphate de chaux par 
l'acide carbonique du sang. D'après cette manière de voir, il faut que la 
chaux, pour pouvoir se fixer dans les os, y arrive à l’état de phosphate et 
passe ensuite à l’état de carbonate : or, comme les phosphates de fer, de man- 
ganèse et de magnésie ne sont pas isomorphes avec le phosphate basique de 
chaux, ils ne péuvent se substituer à ce dernier. Dans la coquille de l'œuf, 
au contraire, qui est formée exclusivement de carbonate de chaux, les car- 
bonates isomorphes peuvent s’y retrouver. De plus cette coquille doit être 
considérée comme un produit excrémentitiel destiné à être éliminé et non 
comme un tissu apte à vivre et à se développer au sein de l'organisme ; elle 
peut donc se charger sans inconvénients de sübstances étrangères et même 
nuisibles, etc. Sa sécrétion est une voie ouverte pour l'expulsion des matières 
dont l’économie ne peut supporter la présence. » 


(1) Je n'ai pas employé de carbonate de baryte parce que cette substance, comme on le 
sait, est très-vénéneuse, 


_C. R., 1861, 17 Semestre. (T. LIL, N° 25.) 173 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les bromures d’éthyle bromés. Transformation de 
l'alcool en glycol; par M. Eve. Cavexrow. 


« On connait par les belles recherches de M. Regnault les relations 
d'isomérie qui existent d’une part entre les dérivés chlorés du chlorure 
d’éthyle, et de l’autre entre le chlorure d’éthylène (liqueur des Hollandais) 
et ses dérivés chlorés. On sait en outre que le chlorure d’éthylène dérivé 
par substitution de l’aldéhyde est identique avec le chlorure d’éthyle 
chloré (Beilstein). Les relations qui existent entre les composés bromés cor- 
respondants sont moins connues. Les recherches que j'ai entreprises à cet 
égard m'ont conduit à des résultats qui me paraissent dignes d'attention, 
au point de vue de l'histoire générale des corps isomères. 

» J'ai préparé les éthers bromhydriques bromés en chauffant dans des 
tubes scellés vers 170° du bromure d’éthyle avec du brome selon la mé- 
thode indiquée par M. Hoffmann. 

» En soumettant le produit de la réaction à des distillations fractionnées, 
j'en ai isolé deux composés définis. 

» Le premier bout de 110° à 112°, sa densité x 0° est de 2,135. C’est le 
bromure d’éthyle bromé (G*H*Br) Br (1), isomérique avec ie bromure d’é- 
thylène. 

» Le second bout à 187°. Sa densité à o° est de 2,659. C’est le bromure 
d'éthyle bibromé (G*H°Br°) Br. Chose curieuse, il est identique avec le bro- 
mure d’éthylène bromé décrit par M. Wurtz (2). Le point d’ébullition de 
ce dernier corps est de 187°. Sa densité à 23° a été trouvée de 2,620. 

» Il en résulte que pour les bromures l’isomérie ne se remarque que pour 
le terme G’H*Br°; pour le terme suivant, G*H° Br*, les deux séries conver- 
gent en une seule. 

» Mais voici encore une autre point où les bromures paraissent différer 
des chlorures. Le bromure d’éthyle bromé G°*H'Br, Br n’est point identique 
avec le bromure d’éthylidène, Ce dernier se forme, comme on sait, par l’ac- 
tion du perbromure de phosphore sur l’aldéhyde. À la différence de ses 
isomères, le bromure d’éthyle bromé et le bromure d’éthylène, il n’est point 
volatil sans décomposition. J'ai constaté ce fait que mentionne M. Wurtz 


(1} Cr NES 016. 
(2) Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. LI, p. 84. 
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et jene doute point que les trois corps que je viens d’énumérer ne soient 
parfaitement distincts. 

» L’isomérie du bromure d’éthyle bromé et du bromure d’éthylène étant 
bien constatée, il était intéressant de soumettre les deux corps aux mêmes 
réactions, dans le but de découvrir l'influence que pourrait exercer l’arran- 
gement moléculaire sur le sens de ces réactions. 

» On sait que le bromure d’éthylène chauffé avec une solution alcooli- 
que d’acétate de potasse se transforme en bromure de potassium et en acé- 
tate éthylénique (glycol monoacétique); j'ai soumis le bromure d'éthyle 
bromé à la même épreuve. L’ayant chauffé pendant deux jours avec une 
solution alcoolique d’acétate de potasse à 140°, j'ai vu se former du bro- 
mure de potassium et j'ai pu retirer du résidu une certaine quantité d’acé- 
tate éthylénique. Celui-ci saponifié par la baryte a donné du glycol iden- 
tique par sa composition et ses propriétés avec le glycol ordinaire. 

» Cette réaction me semble intéressante à deux points de vue. D'abord, 
elle montre que dans le cas actuel la différence de arrangement moléculaire 
des bromures disparaît devant l’énergie des propriétés du brome, c'est-à-- 
dire devant l’affinité prépondérante qu’il possède pour un métal. En second 
lieu, elle permet de passer par une série de transformations régulières de 
l'alcool au glycol. 

» Ces recherches ont été faites au laboratoire de M. Wurtz, mon maitre 
et mon ami, qui avait bien voulu m'en suggérer l’idée, » 


ASTRONOMIE. — Sur une tache solaire visible à l'œil nu; par M. A. Fissor. 


« Le 20 de ce mois j'ai mesuré à l'observatoire de l’École Polytechnique 
une tache solaire qui m'avait frappé la veille par son étendue; elle avait 
54" de longueur, ce qui équivaut à un peu plus de six fois le rayon terrestre 
ou à 10000 lieues; sur les deux tiers environ de cette longueur, elle pré-, 
sentait une largeur un peu variable et de 16” en moyenne; puis elle allait 
en se courbant et en s’amincissant jusqu’à l’autre extrémité. Ces dimensions 
correspondent à une ouverture à travers laquelle pénétreraient facilement 
deux globes comme la terre, et elles se rapportent seulement au noyau 
obscur, abstraction faite de la pénombre qui est très-large. Le 19, le 20 
et le 22 j'ai vu très-nettement la tache à l'œil nu; le 20, j'ai constaté que 
plusieurs élèves de l’École la distinguaient également. C’est dans la nuit 
du 26 au 27 qu'elle doit passer derrière le bord occidental du disque. 

» Depuis l’année 1612 jusqu’en 1792, on ne cite que sept observations 
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de taches visibles à l'œil nu, faites par Galilée, Messier, d’Arquier, Méchain 

et William Herschel; mais, dit Alexandre de Humboldt, « il arrive plus 

» souvent qu'on ne le croit en général, de distinguer nettement à l'œil 

» nu des taches sur la surface du soleil, pourvu qu’on dirige ses observa- 

» tions dans ce sens. » 

» Et en effet, le conseiller Schwabe, qui a exploré le disque de cet astre 
pendant vingt-cinq années consécutives, nous apprend que dans presque 
toutes il a pu observer de grandes taches visibles à l'œil nu. Il ajoute : 
« Je considère ici comme grandes celles qui embrassent au moins 50”; 
» c’est seulement à cette limite qu’elles commencent à devenir visibles 
» pour de bons yeux sans le secours du télescope. » 

» La limite de 50” semble pouvoir être abaissée, d’après la largeur de la 
tache qui fait l’objet de cette Note; je crois qu’un cercle noir de 30” de dia- 
mètre sur le disque du soleil, observé dans des circonstances favorables, 
serait visible à l'œil nu. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Lettre sur un brouillard sec à Lorutres; 
par M. T.-L. Purpsox. 


« Le vendredi 14 juin 1861, nous avons eu un vent d’est tres-fort pen- 
dant toute la journée et toute la nuit. Vers ie soir, il y a eu apparition d’un 
brouillard ayant une odeur particulière ressemblant un peu à l’odeur que 
produit le bois ou la tourbe qui brüle. — Le brouillard est plus dense à 
quelques instants qu’à d’autres; il dure toute la nuit, le vent n’y fait pas 
la moindre impression. 1l est tout à fait sec, car l’herbe ne décèle pas la 
moindre humidité. Impossible de se mouiller la main sur le gazon, quoique 
le brouillard touche au sol. J'ai pendu à l'air trois papiers ozonoscopiques 
et deux papiers à acétate de plomb: les premiers pour constater la pré- 
sence de l’ozone, les seconds celle du soufre. 

» J'ai plusieurs fois observé de pareils brouillards à Bruxelles vers cette 
méme époque de l’année. 

-» Les caractères essentiels des brouillards secs sont les suivants : 

» 1. Ils paraissent le plus souvent aux mois de mai ou juin. 

» 2. Ils sont tout à fait secs. 

» 3. Ils ont une odeur particuliere. 

» 4. Le vent le plus fort et la pluie même ne les dissipent pas. 

» 5. Ils sont quelquefois phosphorescents. 

» Le brouillard sec dont je parle possède tous ces caracteres; il m'a été 


(1939) 
seulement impossible, à cause des lumières artificielles, de constater la 
phosphorescence. — La Journée a été chaude malgré le vent, et l’atmo- 


sphère, dans l’intérieur des maisons, sèche et oppressive, surtout vers le 
soir lors de l'apparition du brouillard. 

» P. S. Un seul des papiers ozonoscopiques à donné de faibles indices 
d'ozone. Les papiers à acétate de plomb n’ont pas changé. J'ai appris de plu- 
sieurs personnes que ce brouillard, avec son odeur particuliere, s'est fait 
sentir sur toute la ville de Londres et ses environs. Il est probable qu'il s’é- 
tendait encore plus loin. » 


M. Josaro adresse une Note ayant pour litre : « Causes de la couleur de 
la mer. » 


(Renvoi à M. Babinet.) 


M. Ve envoie de la Ferté-Macé (Orne) une Note sur un moyen qu'il a 
imaginé pour donner aux freins des véhicules marchant sur chemin de fer 
une énergie croissant avec la rapidité de la marche. 


(Renvoi à M. Morin.) 


La séance est levée à 5 heures un quart. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 24 juin 1861 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Considérations sur les lois qui président à l'accomplissement des phénomènes 
naturels rapportés à l'attraction newtonienne et basée sur la synthèse des actions 
moléculaires exposée dans les Mémoires publiés jusqu'ici; par M. SEGUIN aîné. 
Paris, 1861; br. in-8°. 

De la tuberculose ou de la phthisie pulmonaire; par M. le D' L. Perroup. 
Paris, 1861 ; 1 vol. in-8°. 

Introduction à l'étude des Polypiers fossiles; par M. E. DE FROMENTEL. Paris, 
1858 à 1861; r vol. in-8°. | 

1° Influence des corps gras sur la solubilité de l'acide arsénieux considérée 
dans ses rapports avec la toxicologie ; par le D' BLONDLOT ; br. in-8°, 
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2° Sur la recherche de l'arsenic par la méthode de Marsh; par le mème; 
br. in-8°. 

3 Sur la recherche toxicologique du phosphore par la coloration de la: 
flamme; par le même; br. in-8°. 

(Ces trois brochures sont adressées pour le concours Montyon, prix de 
Médecine et de Chirurgie.) 

Etude chimique sur l'air atmosphérique de Madrid; par M. RAMON-TORREZ 
MuNoOS DE LUNA. Paris, 1861; br. in 8°. 

Paléontologie française. — Terrain crétacé. 2° livraison, t. VIL. Paris, 1861; 
1 vol. in-8°. 

Guide du diabétique; par le D' FAUCONNEAU-DUFRESNE. Paris, 1861; 1 vol. 
in-12. 

Transformation des inondations en de fécondes  irrigations; par 
M. F. D'OBLINCOURT. Paris, 1861 ; 1 vol. in-12. 

Mémoires de la Société d’ Agriculture, des Sciences, Arts et Belles-Lettres du 
département de l’ Aube ; t. XXV de la collection; t. XII, 2° série, n° 57 et 58, 
1 semestre de 1861. Troyes, 1861 ; br. in-8°. 

Organisation de la Société d’Agr Are des Sciences, Arts et Belles-Lettres du 
département de l'Aube. Troyes, 1861 ; br. in-8°.. 
= Mémoire sur le mouvement des nœuds de la Lune; par M. LESPrAULT. Paris, 
1861; br. in-8°. (Extrait des Mémoires de la Société des Sciences physiques et 
naturelles de Bordeaux.) > 

Théorèmes et problèmes sur les normales aux coniques; par M. DESBOVES. 
Paris, 1861; br. in-8°. 

L'accord de la Bible et des Sciences; par M. MaREY-MONGE. Paris, 1861 ; 
br. in-8°. | 

Considérations générales sur le passé, le présent et l'avenir de la matière médi- 
cale; discours par M. le D' OLLIvVIER. Toulon, 1861; br. in-8°. 

Notes géologiques sur la Savoie, 1, 11, HIT ; 2 br. in-8°. Annexion à la faune 
malacologique de France; br. in-8°. — Carte des anciens glaciers du versant 
italien des Alpes; par M. Gabriel DE MORTILLET ; br. in-8°. 

Le Fibrilia, substitut pratique et économique du coton, etc.; par M. Hipp. 
VATTEMARE. Paris, 1861; br: in-8°. 

The quarterly journal... Journal trimestriel de la Société de Géologie ; 
vol. XVII, 2° partie, n° 66, mai. Londres, 1861; in-8°. 

Proceedings... Comptes rendus de la Société royale Géographique de Lon- 
dres; vol. V, n° 2. Londres, 1861; in-8°. 

Operationslehre... Procédés opératoires et statistique des résections; par 
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M. le D'O. HeyreLper. Vienne, 1861 ; br. in-8°, (Adressé pour le concours 
Monthion, prix de Médecine et de Chirurgie. ) 

Reise um di Erde... Voyage ‘autour du monde exécuté dans les années 
1833-57; par L.-K. ScuMarDa ; vol. IIL. Brunswick, 1861 ; in-8°. 2 

Untersuchungen über. Influence de l'irritation du nerf sur la fréquence des 
battements de cœur; recherches de I. MorEscuorr ; br. in-8°. 

Beweis dass... Démonstration du défaut d'exactinule de la loi des courants 
musculaires de Dubois; Note de M. 3. BunGe. (Extrait du Deutscher Klinik, de 
Goschen, année 1851, n° 22. ) In-8°. 

Atti della Società Italiana... Actes de la Société des Sciences naturelles, rési- 
dant à Milan; vol. I (publié sous le titre d’Actes de la Société géologique 
1859); vol. IT et fascicule 1° du vol. III. Milan, 1861. 


Atti della Sncietà Geologica... Revue des travaux publics; n° 8. Madrid, 
1861 ; in-4°. 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES RECUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 
LE. MOIS DE JUIN 1861. 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l Académie des Sciences ; 1° se- 
mestre 1861, n° 24; in-4°. 

Annales de l'Agriculture française ; n°% 8,9,1oet rt. 

Annales forestières et métallurgiques; mai 1861 ; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie ; t. XVIIT de 1865; 21° et 25° livrai- 
sODS ; 1n-4°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques ; n% 14 à 17 de 1861; 
20 juin 1861. 

La Culture; n% 23 et 24. 

L'Agriculteur praticien; 3° série, n°% 15 et 16; in-8°. 

Le Moniteur scientifique du chimiste et du manufacturier; 107° et 108 livr.; 
in-4°: 

L’ Ami des Sciences; 7° année; n° 22 à 25; 23 juin 186. 

Journal de Pharmacie et de Chimie ; mai et juin 1861. 

Répertoire de Pharmacie ; mai et juin 1861. 

Gazette des Hôpitaux; n° 52 et 73; 20 et 22 Juin 1861. 

La Médecine contemporaine; n°% 21 à 24; 22 Juin 186r. 

Gazette médicale d'Orient; 5° année; n° sr, 2 et 3; juin 1861. 
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Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; 28° année; n% 9,10 et 15; 
15 juin 1861. 
L'Art dentaire ; n° 6; juin 186. 
Journal d'Agriculture pratique ; n°% 10, 11 et 12. 
Nouvelles Annales de Mathématiques ; juin 1861; in-8°. 
Presse scientifique des deux mondes ; n°% 10, 11 et 123 in-8°. 
Répertoire de Pharmacie; juin 1861 ; in-8°. 
Gazette médicale de Paris; n° 21 à 25; in-4°. 
L’Abeille médicale; n°% 22 à 24; 17 juin 186r. 
La Lumière. Revue de la Photographie; n° vo et 11, 1861. 
La Science pittoresque ; 6° année; n°% 4 à 7; 19 juin 1861. 
La Science pour tous; n% 25 à 28. 
Le Gaz, n°% 8 et 9. 


ERRAT A. 
(Séance du 10 juin 1861.) 
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